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  CHAPITRE PREMIER


  Au bout de quelques heures, ils n’eurent plus aucun doute. Le radar montra que personne ne les poursuivait.


  Ils avaient réussi!


  Ils se congratulèrent. La joie explosait sur leurs visages jusque-là figés. Certes, cela ne signifiait pas obligatoirement la victoire finale mais ils entrevoyaient une issue.


  L’exploit qu’ils venaient de réaliser n’était pas à la portée de tout le monde. Dans les annales du Pénitencier, il y avait très peu d’évasions. Hormis quelques exceptions notoires.


  Jos Wand, Laura Noll et Mel Boskil se prirent donc pour des exceptions. Ils jouaient les héros. En tout cas ils avaient tout de même de la chance, beaucoup de chance. Une veine insolente!


  Bien sûr, ils avaient préparé minutieusement leur coup. Wand avait bénéficié de complicités à l’intérieur même du Bagne. Mais encore une fois, s’échapper d’EmbryonII constituait une performance.


  Le Pénitencier était protégé par tout un réseau électronique. Des appareils complexes de détection, de contrôle, dirigés par des Techniciens, surveillaient constamment les détenus. Il avait donc fallu aux évadés tout un concours de circonstances, notamment une panne provoquée d’un des relais électroniques.


  Ce n’était pas l’essentiel.


  Sortir du Bagne proprement dit ne constituait qu’une étape. Il s’agissait ensuite de gagner l’astroport et avoir un vaisseau à sa disposition. En somme, du début à la fin, un plan ingénieux s’imposait.


  Cela faisait beaucoup d’obstacles.


  Seuls, Wand, Laura et Boskil ne seraient pas allés loin. Ils auraient retombé dans les mailles du filet tendu par les services de sécurité. Jos était un ancien pilote d’astronef et il avait su conserver certaines amitiés.


  Au fond, ce n’était pas un mauvais type. Il n’avait tué personne. Il purgeait une peine à perpétuité pour trafic de drogues nouvelles.


  La Justice se montrait impitoyable avec ceux qui transgressaient les Lois. C’était presque une dictature camouflée, malgré la démocratie apparente. Mais depuis que l’Homme avait fondé EmbryonI, sa mentalité avait changé.


  En pire.


  Chacun se prenait pour le Bon Dieu du moment qu’il n’avait plus les pieds sur la Terre.


  Alors, la Société avait rétabli la Justice dans toute sa rigueur, après des siècles et des siècles de régime libéral où toutes les perversions s’étaient aiguisées. Jusqu’à l’anarchie.


  Depuis, les choses tournaient rond. Ou à peu près. Les prisons se raréfiaient. Tous les condamnés étaient envoyés sur EmbryonII, le Bagne spatial. Les condamnés politiques comme ceux de droit commun.


  Ça donnait singulièrement à réfléchir aux futurs délinquants!


  Wand songeait au passé alors que son vaisseau s’éloignait à une vitesse voisine de la lumière…


  Il réfléchissait. Une ride barrait son front. Un pli soucieux. Au fond, il s’était évadé mais il savait très bien que jamais plus la Société ne l’accepterait.


  C’était un banni. Il lui faudrait vivre ailleurs.


  Ailleurs, c’était dans l’espace, sur des planètes «marginales» qui n’étaient que des bases de passage, des relais. Et encore!


  La police rechercherait les fugitifs, les traquerait sans relâche. Ils ne seraient donc jamais tranquilles.


  Aussi la joie momentanée retomba très vite. Les visages se rembrunirent. Ils comprirent qu’ils n’avaient pas choisi la facilité.


  Boskil consultait le radar.


  —Rien, nota-t-il. Ils ne nous donnent pas la chasse. Pourquoi?


  Jos haussa les épaules:


  —D’abord, parce que l’alerte est à peine déclenchée. Ensuite, parce qu’ils savent que nous deviendrons des «marginaux» et qu’ils auront tout le temps pour nous reprendre.


  Laura grimaça. Elle était belle, avec sa chevelure blonde, ses yeux bleus et sa bouche charnue. Elle avait plu immédiatement à Wand dont elle était la petite amie depuis longtemps.


  Et puis il y avait eu l’arrestation, le procès, le tribunal, la déportation au Pénitencier. Trois ans de Bagne!


  Cela forgeait un caractère. Laura s’était aigrie. Elle en voulait à tout le monde, à la Société. Mais elle n’aurait jamais supporté un internement à vie. Elle aurait préféré le suicide.


  Grâce à Jos, elle était libre à nouveau.


  Libre?


  Elle en doutait un peu. Elle aurait les flics au derrière, constamment. Qu’importait! C’était plus exaltant que de se ronger les sangs dans une cellule collective.


  —Eh! Vous en faites des bobines! soupira-t-elle. On dirait que vous regrettez le Bagne, brusquement…


  Mel, le plus vieux des trois, une quarantaine d’années, célibataire endurci, était un dur à cuire. C’était lui qui avait entraîné Jos dans l’illégalité. Les drogues nouvelles payaient grassement. C’était un travail facile.


  Évidemment, le côté comportait un risque. Avant, les trafiquants n’écopaient que dix ans, ou vingt ans maximum, sans les remises de peine fréquentes. Aujourd’hui, c’était la condamnation irrémédiable à perpétuité, même avec un bon avocat!


  Il ne restait donc que deux choix: crever au Bagne ou tenter la fuite. C’était un choix limité. Quelqu’un épris de liberté préférait vite la seconde solution, quitte à y laisser sa peau.


  Le trio n’était pas ce qu’on appelait des «saints». Ils étaient prêts à tout pour ne pas retourner sur l’enfer d’EmbryonII. S’ils étaient repris, ils savaient qu’ils auraient droit aux cellules disciplinaires. Les trois ans qu’ils avaient tirés, en comparaison, étaient donc de la tarte…


  Comme Wand, Laura Noll et Boskil réfléchissaient. Différemment. Ils ne voyaient pas les choses sous le même angle.


  Ainsi, Mel ironisa:


  —Ils croient qu’on va se casser les pattes sur une planète «marginale». Ils se fourrent le doigt dans l’œil. Moi, j’ai mieux que ça.


  La bouche de Wand s’arrondit:


  —Ah?


  —Tu es un fameux pilote, Jos. Je n’ai pas l’habitude de passer de la pommade pour rien. Tes états de service prouvent ta compétence. Alors, si on pouvait s’éclipser dans un autre système solaire…


  —Tu es fou! glapit Laura, surprise.


  —Est-ce possible, oui ou non? insista Boskil.


  Wand hésita. Il avait déjà fait le voyage entre la Terre et EmbryonI. À tout casser, cinq années-lumière, pour relier Alpha Centauris.


  Il haussa les épaules:


  —Bah! C’est toujours possible.


  —Même avec le vaisseau dont on dispose?


  —Oui. Il a des moteurs photoniques. Mais je te préviens. Il faudra sept à huit ans, en hibernation, pour atteindre le système solaire voisin.


  —Sept ou huit ans! répéta Mel en ricanant. Ça vaut mieux que le Bagne à perpétuité. On recommencera à zéro.


  Laura hocha la tête. Elle était réaliste:


  —Renoncer à notre civilisation pour s’enterrer dans un bled perdu? Tu n’as guère une âme de pionnier, Mel.


  —Il ne s’agit pas de faire une «première» mais de survivre sans les flics aux fesses. Une expérience, quoi!


  Jos ne semblait pas convaincu. Il ouvrit un placard, désigna des combinaisons spatiales:


  —Les planètes «marginales» sont toutes sans oxygène. Elles sont recensées, mais la Loi n’y est pas appliquée. Parce que ça arrange certains. Il faudra se contenter de vivre dans une taupinière.


  —Le Bagne est aussi une taupinière! s’insurgea Laura. Un monde souterrain de sas étanches, de cloisons. Il n’y a que sur EmbryonI où l’on vit à l’air libre.


  Les yeux de Boskil s’illuminèrent. Il imagina des montagnes enneigées, des vallées verdoyantes, des rivières aux eaux claires, des mers tièdes. Comme sur la Terre.


  —EmbryonI, oui, c’est un Paradis.


  Jos se pencha sur la carte de vol automatique. Il se repéra:


  —Nous aborderons bientôt la frange extérieure d’Alpha Centauris. Si je ne me trompe pas, il doit y avoir une «marginale» dans le secteur. Une veine! Alpha est un système solaire bourré de planètes et de satellites!


  Soudain, quelque chose crépita sur l’écran radar. Ce n’était pas la proximité, ni la détection d’un astronef.


  Cela provenait d’une autre origine. Tous les scopes de contrôle se peuplèrent de points lumineux et les haut-parleurs émirent des séries de craquements. Des interférences nombreuses perturbèrent les ondes.


  Les crachements augmentèrent. Des étincelles électriques giclèrent même sur les pôles des appareils. Les aiguilles des compteurs donnèrent des signes d’affolement.


  Jos fronça les sourcils. L’anxiété le tarauda. Il eut comme l’impression d’une catastrophe imminente, sans qu’il lui soit possible de remédier à la situation.


  Si les policiers du Bagne ne les poursuivaient pas, c’était peut-être tout simplement parce que ça n’en valait pas la peine.


  En vérité, le destin des évadés était pire que tout ce qu’ils pouvaient imaginer.


  


  *

  * *



  Wand déploya un sang-froid admirable. Ses nerfs ne craquèrent pas. Il fit face à la situation avec un calme étrange. Cette maîtrise, il la devait aux longs mois pendant lesquels il avait appris son métier, au Centre Spatial des Pilotes. Des mois de cours techniques, d’entraînement intensif, de tests, de sélection. Cela mûrissait un homme.


  Il évoqua brièvement ce passé déjà loin. Il avait démissionné. Parce que le pilotage d’un astronef nécessitait une rigueur d’horaires, de rythme, une sobriété exemplaire et un renoncement à certains plaisirs de la vie.


  Il ne savait pas, au juste, s’il regrettait cette carrière éphémère, rude, mais exaltante. Évidemment, Boskil lui avait ouvert un tout autre genre d’existence.


  Et puis il y avait eu Laura.


  Cette rencontre avait changé carrément ses projets, ses ambitions. Son caractère aussi…


  Il observa les appareils en folie. La cabine devenait le théâtre d’un orage électromagnétique et le contrôle du vaisseau devenait impossible dans de telles conditions.


  —Qu’est-ce qu’on risque? demanda Mel, angoissé.


  Il avait peur de toutes ces étincelles qui claquaient partout, de ces haut-parleurs crachotant et des sifflements bizarres qui s’échappaient des rhéostats.


  Laura restait immobile sur son siège gyroscopique, le regard figé sur le grand écran où défilaient à toute allure les constellations de la Voie lactée, sur fond noir. Elle n’aimait guère non plus l’insécurité et elle ne voyait que Jos pour résoudre le problème.


  Le claquement des éclairs s’intensifiait. Wand haussa le ton et cria:


  —Enclenche l’ordinateur, Mel!


  —Ordinateur muet, répondit Boskil en appuyant désespérément sur un bouton. Il est foutu, d’aucun secours.


  —Moteurs photoniques?


  —Ils tournent.


  —Pressurisation?


  —Normale.


  —En somme, résuma le pilote, seuls les appareils de contrôle sont perturbés. On risque une chose: de s’écraser quelque part! Sans le moindre avertissement.


  —C’est si grave? fit Laura, crispée.


  —Oui, confirma Jos. Quand il est impossible de contrôler un vaisseau, il va où il veut, comme aveuglé. C’est comme une voiture sans volant.


  Boskil leva les sourcils.


  —Alors?


  —Alors nous n’avons pas le choix. Il faut s’éjecter.


  —Les Bulles de secours?


  —Oui, maugréa Wand. L’orage électromagnétique, d’après les derniers relevés, s’est déclenché au voisinage d’une planète. Une veine. On pourra toujours se poser.


  —Une «marginale»? soupira Mel.


  —Ah non! mon vieux, tu en exiges trop. Un monde, tout simplement. Je te dirai bientôt s’il est marginal ou pas. L’essentiel est qu’il existe.


  La fille blonde se leva, titubante. Elle se dirigea vers l’armoire aux scaphandres, sortit les combinaisons. Un éclair bleuâtre gicla à proximité.


  —C’est gai! ronchonna-t-elle. Si on restait, que se passerait-il?


  —En plus de l’écrasement, expliqua le pilote, il y a la possibilité d’un incendie à bord, voire d’une explosion. D’habitude, les orages ne sont pas aussi violents que celui-là. Les neutraliseurs fonctionnent. J’ai l’impression qu’on traverse une zone de haute turbulence qui n’est pas indiquée sur les cartes.


  Tous trois s’équipèrent. Ils quittèrent la cabine et se dirigèrent vers le sas éjecteur. Ils s’introduisirent chacun dans une Bulle. Comme Boskil arrivait le dernier dans le sas, Jos maugréa:


  —Que faisais-tu?


  —Rien, dit Mel. Deux fois rien. J’ai mis en route la balise automatique.


  —Tu veux absolument avoir les flics au derrière?


  —Non, ce n’est pas pour les flics. C’est au cas où un astronef passerait dans les parages. Il chercherait, tu comprends. Je n’ai pas envie de crever sur un monde inhabité, sans oxygène.


  Wand eut envie de ressortir de sa Bulle pour éteindre la balise. D’intenses vibrations secouèrent le vaisseau. C’était le moment de s’éjecter avant qu’une fissure ne vienne provoquer une implosion.


  Par commandes manuelles, les véhicules de secours se propulsèrent hors de leurs alvéoles d’ancrage. Elles bondirent à plusieurs centaines de mètres. À travers leurs cockpits, les naufragés aperçurent une chose effroyable.


  L’astronef se fragmenta, vola en morceaux. Mais cela se fit doucement, comme au ralenti. Les passagers sauvaient leurs vies de justesse et ils eurent l’impression, alors, d’être de minuscules débris en perdition dans le vide spatial.


  Ils communiquèrent entre eux.


  Mel suait à grosses gouttes. Il avait la bouche sèche:


  —Jos! Tu crois qu’on s’en tirera?


  —Oui, assura Wand. Nos capsules nous amèneront jusqu’à la surface de la planète. Automatiquement. Elles sont préréglées d’avance. D’autant plus que nous sommes maintenant hors de l’orage électromagnétique. On va tâcher de descendre groupés pour éviter la dispersion, en bas. De toute façon, nous avons nos propres balises de repérage.


  Au départ, quand ils avaient quitté EmbryonII à l’issue de leur spectaculaire évasion, Wand avait appris à ses compagnons le fonctionnement d’une Bulle de secours, parant ainsi à toute éventualité. Il ne doutait pas une seule seconde que Boskil et Laura atterriraient dans d’excellentes conditions. Par contre, il était beaucoup moins optimiste pour la suite.


  Il y avait plusieurs solutions.


  S’il s’agissait d’une planète «marginale», équipée d’une base-relais, ils auraient certaines chances. Si c’était un monde encore vierge, à la frange d’Alpha Centauris, où les conditions de vie étaient acceptables, ils pourraient encore s’en sortir. Mais s’ils échouaient sur un astre mort, sans la moindre atmosphère, alors ils étaient condamnés à plus ou moins longue échéance.


  Jos était pessimiste parce qu’il savait, pour l’avoir étudié, que la frange d’Alpha était infestée d’astéroïdes aussi déshérités que la Lune. Et que sur ces astéroïdes, personne n’avait songé à établir des bases-relais inutiles. Les «marginaux» orbitaient beaucoup plus près d’EmbryonII, en général.


  Par conséquent, les naufragés avaient un faible espoir. Et au fond, ils seraient peut-être bien contents si la police captait les appels au secours de la balise automatique éjectée elle aussi de l’astronef en perdition.


  Ils se demandaient quelle issue serait la meilleure pour eux: l’agonie lente, par asphyxie, ou le retour au Bagne?


  Ils n’auraient pas à choisir. Le destin avait décidé à leur place. Ils pénétraient dans un épouvantable enfer.


  


  *

  * *



  Wand regarda autour de lui.


  Il grimaça. À travers le cockpit de son véhicule monoplace, il aperçut un paysage désertique. Mais alors, ce qu’on appelait véritablement un désert!


  Une immense étendue de cailloux et de sable, sans la moindre végétation. Sous un ciel jaunâtre où le disque du soleil perçait à peine la brume.


  Il faisait froid. Largement au-dessous de zéro. Sans la moindre trace de glace ou de neige. Il ne semblait même pas y avoir un atome de vapeur d’eau sur cette satanée planète.


  Ni le moindre gramme d’oxygène.


  Par contre, les appareils notèrent la présence d’hydrogène, d’ammoniaque, de méthane. Tout ce qu’il fallait pour crever d’asphyxie en cas de défaillance du scaphandre!


  Ce n’était pas réjouissant. Au moment de l’orage électromagnétique, Jos n’avait pas eu le temps de se repérer exactement. D’autre part, les instruments débloquaient! Ainsi il ne pouvait pas mettre un nom sur ce monde sinistre. Il le situait pourtant dans la chaîne des astéroïdes, à la frange extérieure du système. EmbryonII était à plus de trois cents millions de kilomètres.


  Il quitta son habitacle. Sa combinaison thermique régularisait la température. Il ne souffrit pas du froid qui atteignait moins vingt-cinq. La pesanteur ne variait guère avec celle du Bagne. C’était une question d’habitude, d’adaptation.


  Il marcha sur du sable, enfin sur une sorte de poussière impalpable, grisâtre comme de la cendre. Ses pas s’imprimaient fortement sur le sol. Les cailloux étaient tous arrondis par l’érosion.


  Au loin, à travers la brume, il distingua une chaîne de montagnes, aussi désertique que la plaine. Il ne s’illusionnait pas. Ce n’était pas ici qu’il trouverait une base-relais. Dans sa tête, il se demanda comment il pourrait sortir de cette situation.


  Il ne voyait pas d’issue. Son astronef avait explosé en vol. Sa Bulle de secours lui servirait d’abri pendant quelques semaines. Mais après?


  Après, il imaginait bien ce qui se passerait. Sa réserve d’oxygène s’épuiserait. Ses rations alimentaires aussi. Il attendrait la mort. Sa seule chance restait la police spatiale, si elle captait par hasard les appels de la balise automatique éjectée par Boskil.


  Ce brave Boskil! Il avait eu tout de même une bonne idée en éjectant la bouée radio. Même si cela constituait un indice pour les flics. Ils seraient bons pour les cellules disciplinaires.


  Jos soupira, déçu. Il avait raté son évasion. Pourtant, il l’avait préparée avec minutie, patiemment. Il avait réuni toutes les conditions favorables. Jamais une telle chance ne se représenterait. Sans cet orage imprévisible, impromptu, il aurait réussi complètement.


  Il pesta contre le mauvais sort. Puis il essaya de survivre. Par l’intermédiaire de son transcepteur individuel, il appela ses compagnons:


  —Laura?


  Il n’obtint pas une réponse immédiate. Il réitéra:


  —Laura?


  Enfin une voix balbutiante dans son haut-parleur:


  —Oh! Jos… Où es-tu?


  —À peine à une vingtaine de kilomètres, d’après les calculs. Une paille! Ne bouge pas. Je te rejoins.


  Il fut pris d’un pressentiment:


  —Tout va bien?


  —Oui, dit la fille, rassurante. Mais je n’ai pas le contact avec Mel.


  —Attends. On va voir ça ensemble.


  Il regagna sa Sphère, s’y enferma. L’engin décolla avec aisance, légèreté. C’était vraiment comme une bulle de savon. La balise de Laura émettait un bip-bip permanent, facilement repérable.


  Il se posa dans le même désert, vingt-quatre kilomètres plus loin. Même ciel jaune, même poussière grisâtre. Il reçut sa petite amie dans ses bras. Avec leurs scaphandres, ils avaient l’air grotesques. Mais leurs retrouvailles, après un moment de séparation, allumèrent des étincelles dans leurs yeux.


  Ils se sourirent, plus confiants. À deux, la vie n’avait pas la même signification. Le courage leur revint.


  Wand tripota sa radio:


  —Mel?


  Il guetta en vain l’onde de retour. Ce silence l’inquiétait. Il s’énerva:


  —Nom d’un chien, Mel, tu m’entends?


  Laura Noll montra un visage livide, crispé. Son espoir fondait comme de la neige au soleil. À travers le hublot de son casque, ses yeux plongèrent vers l’horizon désertique. Elle secoua la tête:


  —Je ne comprends pas. Il aurait dû brancher sa balise.


  Ils ne captaient pas le «bip-bip» traditionnel. C’était étonnant. Bien sûr, il ne fallait pas dramatiser. Peut-être que la bouée défectueuse ne fonctionnait pas. Mais alors, pourquoi la radio restait muette?


  Il y avait bien une explication. Jos la refusa. Il recommença ses appels.


  —Mel! Mel! insista-t-il.


  Au bout de cinq minutes, il renonça. C’était inutile. La radio de Boskil était en panne elle aussi. Cela faisait bougrement des circonstances aggravantes. Au point d’envisager le pire.


  —Il a peut-être effectué un mauvais atterrissage, émit la fille.


  Wand haussa les épaules:


  —Ce n’est pas impossible. Mais en général, les Bulles de secours sont fiables. Il n’y a guère de pépins. Tout est automatique. Il se peut qu’il se soit posé dans les montagnes, d’accès difficile. La Bulle aurait alors une avarie.


  Il décida:


  —À l’éjection, nos trois Sphères se sont dispersées. Quand elles ont traversé l’atmosphère, toute communication radio était impossible. On va ratisser la plaine. Peut-être qu’on repérera une épave.


  Les deux véhicules s’élevèrent d’une centaine de mètres. Ils naviguèrent de conserve. L’horizon s’élargit. Mais ni Jos, ni Laura ne découvrirent quelque chose, aussi loin que leurs regards portaient.


  Ils allèrent jusqu’à la chaîne montagneuse dont les plus hauts sommets culminaient à deux mille mètres. Pas un arbre. Pas une trace de végétation, d’herbe. Rien. Un rocher noirâtre entrecoupé de failles profondes.


  L’endroit n’était pas engageant. Pourtant, c’est au fond d’un abîme qu’ils découvrirent la troisième Bulle.


  Elle ne semblait apparemment pas en mauvais état. Le cockpit était ouvert. Elle s’était posée en douceur. L’examen ne révéla rien d’anormal. Ou plutôt si. La balise radio de secours n’était pas branchée. Or, c’était ce qu’aurait dû faire Boskil sitôt arrivé au sol.


  Il avait négligé ce détail. Pourquoi? Espérait-il sur son transcepteur individuel? En tout cas il n’était pas dans les environs. Sur ces rochers, les traces de pas ne marquaient pas.


  Ils appelèrent:


  —Mel! Mel!


  En vain. Leur compagnon avait mystérieusement disparu. Ils auraient préféré retrouver son corps car cela aurait dissipé le mystère. Mais non. Ils ne découvrirent personne.


  Ils cherchèrent des indices, un objet perdu par leur ami. Ils se perdirent en conjectures.


  Laura frissonna.


  —J’ai peur, Jos, avoua-t-elle.


  Il n’avait évidemment pas d’arme. Il hocha la tête:


  —L’astéroïde est désert, inhabité.


  —Alors, pourquoi Mel a-t-il disparu?


  Wand désigna des ravins autour d’eux:


  —Il se sera égaré, écrasé en tombant. S’il était vivant, il utiliserait son transcepteur. Je crois bien qu’on ne peut plus rien pour lui.


  —C’est affreux! gémit la fille. Nous n’en sortirons pas. Personne ne viendra nous chercher ici.


  —Si, les policiers, assura Jos. Ils sont tenaces. La bouée de l’astronef les guidera. Mais ils feraient bien de se dépêcher. Dans trois semaines au maximum, nous aurons épuisé notre oxygène. La survie ici est impossible.


  Elle laissa retomber mollement ses bras le long de son corps, découragée. Elle n’avait plus la force de lutter. Pourtant, il lui restait de longs jours devant elle.


  —Tu admettrais le retour au Bagne, dans une cellule disciplinaire?


  Il ne répondit pas immédiatement:


  —C’est ça, la mort lente, ou le suicide. Je suis navré que tout ait raté pour une histoire d’orage magnétique.


  Elle le regarda d’une drôle de façon:


  —Tu es sûr que c’était un orage naturel?


  Il fronça les sourcils:


  —Que veux-tu insinuer? Qu’il était artificiel, provoqué?


  Elle haussa les épaules. Elle ne savait pas. Elle n’était pas compétente et émettait simplement des hypothèses. Elle supposait qu’on aurait pu attirer les naufragés. Les raisons lui échappaient, évidemment.


  —Mel a disparu. On peut disparaître aussi.


  Il soupira. Il n’aurait pas cru qu’elle avait tant d’imagination.


  —Je t’assure d’une chose, parce que c’est vrai, vérifié. Aucune planète, aucun astéroïde d’Alpha Centauris n’est habité par des indigènes. EmbryonI est une colonie de la Terre et EmbryonII un Pénitencier. Avant l’arrivée de l’Homme, il n’existait pas une créature intelligente dans ce système solaire. Alors, s’il y avait quelqu’un ici, ce ne pourrait être que des individus de notre race, des Marginaux. Tu comprends?


  Elle mit les mains à plat sur le hublot de son casque. Ses nerfs craquèrent et elle éclata en sanglots.


  CHAPITRE II


  Ils restèrent près de la troisième Bulle, en espérant que Boskil reviendrait. Mais à la fin de la journée, ils ne s’illusionnèrent plus. Leur compagnon avait bel et bien disparu.


  Il s’était probablement englouti dans une crevasse. Du coup, le moral de Jos et de Laura tomba à zéro. Ils ne voyaient guère l’avenir en rose.


  Pour Wand surtout, la déception était énorme. Les épaules voûtées, les mains derrière le dos, le front plissé, il tournait en rond autour des Bulles. Il se mordait parfois les lèvres et soliloquait. Il pestait contre cet orage électromagnétique brusquement surgi sur sa route.


  Sans ce fâcheux coup dur…


  Ils seraient maintenant planqués sur une planète «marginale». Jos avait beaucoup d’amis, même chez les Marginaux. Il aurait trouvé refuge. En attendant que la police l’oublie et le croie mort. Alors, à la rigueur, à l’aide de faux papiers et d’une bonne chirurgie plastique, il aurait pu s’insérer à nouveau dans la Société. Avec Laura.


  Tandis que désormais, c’était impossible. Ils s’asphyxieraient progressivement sur ce planétoïde.


  —Arrête! supplia soudain la fille, le visage martyrisé. Arrête de marcher ainsi. Tu me donnes le vertige!


  Il soupira, obéit. Il se calma. Il s’assit sur le siège d’un des cockpits. Son regard sans expression fixa le ciel jaunâtre et il eut ces curieuses paroles:


  —Au fond, tu as peut-être raison. L’orage magnétique était télécommandé.


  Elle se cabra:


  —Tu te moques de moi?


  —Non. D’habitude, les équipements antimagnétiques, sur les astronefs, sont efficaces. Je les ai testés en simulé, au Centre des Pilotes. Ce n’est pas de la camelote.


  —Alors, l’astéroïde est habité?


  Il haussa les épaules.


  —Oh! Je ne vais pas jusque-là. Je me demande qui vivrait sur ce foutu monde. Mais on a pu provoquer la catastrophe de beaucoup plus loin. Je me méfie des dernières trouvailles scientifiques des policiers. Il faut bien qu’ils les essaient quelque part.


  Les traits de Laura se durcirent.


  —Des cobayes?


  Il devint fataliste.


  —Possible, admit-il. Dans ce cas, ils ne nous chercheront même pas. De ce côté, on serait tranquille. Seulement, dans quinze jours, notre réserve d’oxygène sera épuisée. Et de ça, on n’en fabrique pas par le miracle du Saint-Esprit!


  Chaque nuit qui tombait ramenait l’angoisse, la consternation. Ils patrouillèrent dans le secteur. En vain. Ils lancèrent des appels radio. Personne ne les entendait. Ce qui leur faisait dire qu’ils étaient bien seuls sur l’astéroïde.


  Il n’y avait pas de solution.


  Wand était un homme de haute taille. Un mètre quatre-vingts, aux larges épaules. Il avait le cheveu épais, noir, l’œil vif. La trentaine. Il était plutôt joli garçon. S’il avait suivi Boskil pour trafiquer les drogues nouvelles, il ne le regrettait pas. Même après trois ans de Bagne. Parce qu’une carrière de fonctionnaire dans les pilotes d’astronef ne lui plaisait pas. Il n’aimait surtout pas la routine et la sécurité d’un emploi. Et puis il savait bien qu’une retraite prématurée l’aurait vieilli avant l’âge. Or, à quarante-cinq ans, les pilotes prenaient leur retraite. On les affectait au sol, à des tâches ingrates. Beaucoup s’ennuyaient et souffraient de maladies psychiques.


  À temps, il était sorti du guêpier.


  Il regarda Laura.


  —Dommage, dit-il.


  Elle ne comprit pas:


  —Tu en veux à Mel qui t’a conduit au Bagne?


  —Non. Je me fous de la mort. Mais j’aurais voulu qu’elle soit atténuée. Par n’importe quel moyen. C’est moche d’avoir trafiqué de la drogue et de ne pas en disposer d’une simple petite dose.


  Elle fut effrayée:


  —Tu voudrais te droguer?


  —Maintenant, oui, assura-t-il sans hésitation. Il y a des drogues hallucinogènes, des neuroleptiques, des sensibilisantes. Elles ont des effets nocifs, d’accord. Mais elles vous transportent dans un monde de rêves. On échappe au présent. Surtout avec les nouveaux composés. C’est du raffinement. Moi je prendrais volontiers une dose érotique! Rien que pour voir autre chose qu’un désert, des rochers noirs et un ciel jaune. Avec nos saloperies de scaphandres, il n’y a même pas moyen de faire l’amour une dernière fois, avant de mourir!


  Elle rit nerveusement. Elle ne pensait guère à l’amour en ce moment. Par contre elle échangerait bien quelques années de sa vie contre un sauvetage réussi. En somme, elle pactiserait avec le Diable. S’il y avait évidemment un Diable sur ce maudit astéroïde!


  Elle eut une idée:


  —Jos… À défaut de drogue, on peut se bourrer d’oxygène. Tu sais qu’une surdose est euphorisante.


  —Évidemment. Mais on court un gros risque: celui de raccourcir notre temps de survie. L’oxygène, c’est quelque chose de très précieux, qu’il faut au contraire économiser.


  Elle ne parut pas convaincue:


  —Tu es déconcertant. Un jour de plus ou de moins, qu’est-ce que ça change? On s’asphyxiera, de toute façon.


  —On a une seule chance, prédit-il. L’arrivée des flics. S’ils viennent jusque-là, avant l’épuisement de notre réserve, ils nous ramèneront au Bagne.


  Elle trancha sèchement, car elle avait bien réfléchi:


  —Si je vois des flics, je débranche immédiatement mon oxygène. Je préfère la mort à un retour sur EmbryonII. Toi, tu fais comme tu veux. Mais moi j’ai choisi.


  Elle n’avait probablement pas tort. Les cellules disciplinaires étaient terribles. Ils ne s’évaderaient pas une seconde fois. Alors il valait peut-être mieux le suicide. N’était-il pas cette échappatoire qui avait poussé Boskil?


  Les jours se ressemblaient. Tous. Ils étaient affreusement longs. En tous sens, ils sillonnèrent l’astéroïde et ils ne rencontrèrent aucune créature vivante, pas la moindre trace de civilisation.


  Ou plutôt si.


  Ils découvrirent bien quelque chose. Mais ce n’était pas ce qu’ils espéraient.


  Dans des carrières à ciel ouvert, ils trouvèrent des montagnes de déchets! Alors ils crurent tout simplement qu’ils avaient atterri au fond d’une gigantesque poubelle.


  Eux-mêmes n’étaient que des épaves!


  


  *

  * *



  Il y en avait de toutes sortes.


  Ils formaient d’énormes amoncellements. Certains affectaient la consistance d’une bouillie épaisse, blanchâtre, visqueuse. D’autres étaient des débris de plastique. Il y avait aussi d’immenses tas de ferraille, d’objets les plus divers, de carcasses métalliques déjà broyées, réduites en cubes.


  Et puis il y avait aussi des containers, empilés. Beaucoup étaient en plomb, ou en acier. La plupart portaient la mention: matières dangereuses ou radioactives.


  On aurait dit que tous les déchets d’une civilisation s’étaient réunis là!


  Perplexe, Wand consulta son biotest. Il ne releva aucune anomalie. Ni le sol, ni l’atmosphère dégageaient de radiations nocives. Pourtant, il existait assez de produits toxiques, ici, pour empoisonner une planète entière.


  Ce monde n’était-il qu’un immense dépotoir?


  Tout autour des carrières s’élevaient de hautes barrières rocheuses. Toujours les mêmes rochers noirs, sous le ciel jaune. En vain, Jos et Laura cherchèrent-ils l’indice d’une quelconque activité.


  La fille hocha la tête.


  —Cet astéroïde, situé à la frange extérieure d’Alpha Centauris, est une décharge publique. On vient y jeter n’importe quoi.


  —En tout cas, observa Wand, intrigué, on ne le jette pas n’importe où ni n’importe comment. Les déchets sont déjà préalablement triés. Certains ont déjà même subi une transformation. Mais j’ai beau chercher dans ma mémoire. J’ignorais l’existence de ce dépotoir.


  —Moi aussi je l’ignorais, confirma Laura. Je suis même sûre que cet endroit est tenu secret. Jamais, sur EmbryonI, on ne parle de la décharge. À croire que c’est un sujet tabou. Pourtant, ça paraît tellement logique qu’une civilisation produise des déchets et s’en débarrasse!


  Jos ne semblait pas tellement mécontent de leur découverte. Celle-ci ne justifiait pas le déclenchement de l’orage électromagnétique mais ici, on cherchait visiblement à protéger quelque chose.


  Quoi?


  Sûrement pas l’environnement. Il était déplorable. On se désintéressait du planétoïde et on ne voulait pas en faire un Éden, voire même un lieu habité. C’était un dépotoir, voilà tout. Et comme tous les dépotoirs, il était dégueulasse!


  Cependant, pour les naufragés occasionnels, cela représentait peut-être leur chance. Leur unique chance de salut.


  Dans le cerveau de Wand, les idées galopaient très vite. Il résuma la situation:


  —Les déchets ne viennent pas ici tout seuls. Ils sont amenés forcément par cargos, périodiquement. Si la veine veut qu’un des cargos fasse escale pendant que nous sommes encore vivants, notre retour sur EmbryonI semble assuré. Il s’agira de ne pas manquer le départ.


  Laura haussa les épaules. Elle semblait moins convaincue. D’ailleurs, leur marge de sécurité se rétrécissait à vue d’œil. Il leur restait pour huit jours d’oxygène, en se rationnant!


  —Ne t’illusionne donc pas! soupira-t-elle. La rotation des cargos est probablement fixée par un planning. Et puis rien ne prouve que tout ne soit pas automatisé, qu’il n’y ait aucune manipulation humaine.


  —Tu penses à des cargos téléguidés? maugréa-t-il, les sourcils froncés.


  —J’imagine ça, en effet, confirma-t-elle. Il esquissa un geste de mauvaise humeur.


  Cette conception des choses bouleversait ses plans. Il ne renonçait pourtant pas:


  —Téléguidés ou pilotés par des hommes, des cargos atterrissent ici. Puis ils repartent. S’ils ne repartaient pas, nous retrouverions leurs carcasses. À moins qu’elles ne se broient elles-mêmes et se réduisent en cubes métalliques! Mais ça fait beaucoup de travail automatique. En tout cas ça ne me gênerait nullement d’embarquer sur un vaisseau téléguidé!


  —Il nous reste une semaine d’oxygène, rappela-t-elle.


  Ils quittèrent ces lieux lugubres et revinrent tous les jours. Mais tous les jours, ils ne découvrirent que le même horizon, celui des montagnes de déchets.


  Ils cherchèrent quelqu’un. Ils ne trouvèrent personne. Évidemment, comment des hommes pourraient-ils travailler ici, dans de semblables conditions? D’ailleurs, s’il en existait, ils se seraient déjà montrés. Il y aurait des traces de leur activité, de leur présence.


  La Décharge s’étendait sur des centaines de kilomètres carrés. Les déchets semblaient regroupés dans des cirques naturels, selon leur texture, leur origine. Les objets usuels, périmés, usagés, accidentés, s’amoncelaient là, pêle-mêle, depuis la boite de conserve jusqu’aux appareils complexes, ménagers ou scientifiques.


  —Il n’y a aucun doute, opinait Laura en branlant la tête. Tous les déchets sont ceux de notre Humanité. Un moment, j’ai cru que la Décharge était universelle, la poubelle d’autres civilisations. Peut-on chiffrer les énormes tonnages de ces résidus de notre activité? C’est fantastique.


  —Bah! dit Wand, fataliste. À quoi bon calculer des volumes? Les déchets sont là. Ils n’encombrent plus EmbryonI. Je crois que les savants et les techniciens ont au moins fait quelque chose de bien en commun. Ils souillent un monde mais pas celui où ils vivent!


  La fille semblait dépassée par ce qu’elle voyait.


  —Un jour, dans plusieurs générations, la Décharge sera complète, saturée. Alors il faudra en chercher une autre.


  —La belle affaire! gloussa Jos. Il existe une chaîne d’astéroïdes et il faut bien qu’ils servent à quelque chose.


  —A-t-on le droit de défigurer un environnement, même si l’homme le trouve déplaisant, inadapté? objecta-t-elle.


  Il ricana franchement, avec ironie:


  —Je t’en prie! Tu ne vas pas faire de la morale, après trois ans de Bagne. Ou alors, c’est à décourager les délinquants!


  Elle s’offusqua:


  —La délinquance, comme tu dis, ne dispense pas l’amour de la Nature. En tout cas, moi je ne souillerais pas les autres planètes en prétextant qu’elles sont insalubres et inhospitalières. Les Décharges sont quelque chose de monstrueux.


  —Il en faut, plaida Wand. Une civilisation ne se conçoit pas sans déchets, même traités. La formule d’éjection dans l’espace et de centralisation sur un lieu fixe me paraît excellente. Je n’explique pas pourquoi on n’en parle pas au public. Ce n’est pas une chose honteuse.


  Évidemment, ils ignoraient la vérité sur la Décharge. Quand ils sauraient, ils comprendraient mieux les motivations des responsables.


  Lorsqu’ils revinrent, deux jours avant l’épuisement de leur oxygène, ils ne se faisaient plus guère d’illusions. L’arrivée d’un problématique cargo ne se produisait pas. Or, dans quarante-huit heures, peut-être avant, ils agoniseraient.


  C’est à ce moment précis que Laura Noll découvrit le cimetière de robots.


  


  *

  * *



  Les carcasses gisaient, entassées sur des mètres et des mètres de hauteur. Elles étaient rouillées, corrodées. Il y avait des pièces détachées, en vrac. Tout cela constituait un amas de ferraille.


  Wand et sa petite amie ne s’apitoyèrent évidemment pas sur ces automates usés qui avaient, pour la plupart, une forme vaguement humaine. Ils en avaient vu de pareils, mais en fonctions, sur EmbryonI et même au Bagne. C’était de précieux auxiliaires. Ils aidaient l’homme dans ses travaux. La dernière génération, la vingt-sixième, était dotée d’un cerveau artificiel et de la parole.


  En général, les robots n’avaient rien à voir avec les ordinateurs. Ceux-ci étaient parfois d’énormes machines qui ne se déplaçaient pas. Elles avalaient des informations, calculaient des problèmes, prenaient des décisions. Elles géraient l’Humanité entière. Mais jamais elles n’allaient contre leurs créateurs.


  L’informatique régnait aujourd’hui en maître dans le monde moderne. Ce n’était pas nouveau. Le système s’était simplement amélioré, grâce à d’autres techniques.


  Pour Jos, ce tas de robots inanimés n’avait aucun intérêt, pas plus qu’un tas de boîtes de conserve. Il grimaça:


  —Eh bien! Qu’ont-ils de si passionnant?


  —Rien, balbutia la fille, impressionnée. Il y a là de quoi faire fonctionner une civilisation, sans le secours d’un homme. N’est-ce pas formidable?


  —Si, avoua Wand. Mais c’est le rayon de la cybernétique. Ces auxiliaires artificiels sont tous hors d’usage. Sinon ils ne seraient pas là.


  Soudain, il se passa quelque chose. Quelque chose d’insolite. Il y eut un bruit, une sorte de grincement. Sur ce monde inhabité, c’était surprenant!


  Jos pivota sur lui-même, se retourna. Alors il ouvrit des yeux énormes, agrandis par une inquiétude mal dissimulée. Son sang se glaça dans ses veines. Pour la première fois depuis bien longtemps, une peur insurmontable le paralysa.


  La peur d’une agonie encore plus terrible que celle promise par l’asphyxie!


  Certes, rien ne prouvait encore qu’il était menacé mais il devinait confusément un danger planant sur sa tête. Le robot qui arrivait en face de lui n’était pas un robot comme les autres.


  Bien sûr, il ressemblait à un automate de la vingt-sixième génération. Mais contrairement à ses congénères entassés et inertes, il bougeait. Il se tenait debout, grotesque.


  Il possédait une carcasse métallique dont la morphologie se rapprochait de l’homme. À sa démarche, à son aspect, à la fixité de son regard, on devinait bien qu’il s’agissait d’un être artificiel. Wand n’avait jamais expliqué pourquoi les cybernéticiens s’acharnaient à donner la forme humaine à leurs moules. Sans doute parce que la vue en était plus agréable, plus sympathique.


  Ce n’était pas la priorité. L’essentiel résidait dans le mécanisme complexe logé dans l’enveloppe. Des tas de micro-ordinateurs, des circuits électroniques. Et puis, évidemment, un générateur autonome d’énergie.


  Laura aussi aperçut le cyborg. Elle recula, saisie de panique. Elle croyait que le cimetière ne contenait que des carcasses rouillées. Et voilà qu’une créature surgissait, articulée, fonctionnelle. Mais était-ce bien un robot de la vingt-sixième génération ou d’un modèle plus ancien?


  Pourquoi fonctionnait-il?


  —Jos! cria la fille, la gorge bloquée par l’émotion. Tu crois qu’il est dangereux?


  —Non, en principe, dit Wand, rassurant. Il n’a aucun moyen agressif. Il est lent, mou, sans agilité. Il ne court pas. Nous avons tout le temps de lui échapper. Ses cellules photoélectriques ne peuvent qu’enregistrer nos images. À la rigueur, si c’est un modèle de la vingt-sixième génération, il est doté de la parole. Mais là s’arrêtent ses performances. En tout cas, par rapport aux autres, il paraît bien conservé.


  —D’où sort-il? demanda Laura.


  —Je ne sais pas. On lui posera la question. S’il répond. Ses circuits sont sûrement endommagés.


  Leur première inquiétude s’apaisait. Ils rirent même de leur frayeur car il n’y avait pas plus inoffensif qu’un robot. C’était surtout sa présence qui les avait surpris.


  Ils n’étaient pourtant pas au bout de leur étonnement. Le reste allait tout simplement leur couper les jambes!


  L’automate, les bras écartés et raidis, darda ses yeux sur les deux naufragés. Sa bouche ne s’ouvrit pas, car elle était fictive. Mais un son nasillard sortit de ses lèvres figées:


  —Laura! Jos! Je suis content de vous retrouver.


  Wand sursauta. Il réalisa que le robot parlait d’une voix impersonnelle, sans ambiguïté, directement. Comme s’il s’agissait d’un homme véritable, de chair et d’esprit. Or, c’était impossible.


  —Tu nous connais?


  —Évidemment, poursuivit le cyborg. Je m’appelle Boskil.


  À ce stade, la situation devint franchement hallucinante. Les deux Humains n’eurent qu’une seule envie: fuir. Et fuir en vitesse pour ne plus entendre cette voix démentielle qui les harcelait:


  —Oui, je m’appelle Boskil. Cela semble vous surprendre.


  Laura se rapprocha de son compagnon, lui saisit le bras, le serra très fort. Elle trembla et encaissa mal le choc psychologique. Elle ne savait pas que les automates dotés de la parole pouvaient plaisanter!


  —Où est Mel? balbutia-t-elle.


  —Puisque je vous répète que je suis Boskil! insista la mécanique. Dois-je vous fournir des preuves? Ne faites pas les idiots. Nous nous sommes échappés du Bagne d’EmbryonII et maintenant vous n’avez plus que deux jours d’oxygène. Après, vous crèverez.


  Ce n’était pas la voix de Mel mais bien ses expressions, sa façon de parler. D’ailleurs, le robot ajouta:


  —Si vous me suivez, je vous montrerai quelque chose. Alors vous ne douterez plus que je suis réellement Boskil.


  Wand et sa petite amie échangèrent un long regard d’interrogation. Ils avaient besoin d’être renseignés, ne serait-ce que pour ôter le doute insinué dans leur esprit.


  Que risquaient-ils?


  Ils se décidèrent. Jos approuva, le palais sec comme du bois:


  —On te suit. Mais on reste sur nos gardes. À mon avis, tu es en train d’abuser notre confiance. Serais-tu du genre guignol?


  L’automate ne répondit pas. Il fit demi-tour gauchement, laissant des traces de pas sur le sol malléable. Il contourna l’amoncellement de carcasses rouillées à laquelle il n’accorda aucune attention.


  Il s’engagea dans une sorte d’étroite gorge encaissée entre deux pans de montagne aux rochers noirs. Par terre, on retrouvait presque la poussière grise, impalpable, du désert. En marchant, il soulevait une espèce de fumée, tant la poussière était fine.


  Ses cellules photo-électriques arrière notèrent que les deux Humains s’étaient arrêtés, méfiants. Il ralentit sa marche saccadée et devina:


  —Vous craignez un piège? Allons, je suis votre ami. Au contraire, je voudrais vous aider.


  Ils hésitèrent, puis repartirent, tiraillés par une obsession légitime et un désir grandissant. Ils suivirent le cyborg jusqu’au bout.


  Celui-ci parvint à un cul-de-sac. Le défilé n’allait pas plus loin. Il s’achevait par une sorte de plate-forme qui dominait un abîme vertigineux.


  Il y avait quelque chose sur la plateforme.


  Quelque chose d’horrible. Laura ne put supporter davantage cette vision. Elle détourna la tête et hurla d’épouvante. Elle quitta ce lieu maudit en courant, entraînant Jos dans son sillage.


  Tous deux repassèrent devant le cimetière de robots. Ils accélérèrent encore le pas et mirent une marge de sécurité entre eux et la créature artificielle qui prétendait s’appeler Boskil.


  Enfin, haletant, à bout de souffle, ils regagnèrent leurs Bulles, montèrent à bord, et décollèrent. Ils s’éloignèrent à des dizaines de kilomètres, jusque dans la plaine où ils avaient atterri pour la première fois après l’éjection hors du vaisseau en perdition.


  À travers le hublot de leurs casques, ils avaient des visages livides. Ils étaient écœurés, troublés, tremblants. Ils ne parvenaient pas à réaliser ce qu’ils avaient vu.


  —C’était vrai? hoqueta Laura.


  —C’était vrai, confirma Wand. C’était bien Mel.


  Alors, ils eurent envie de débrancher leur générateur d’oxygène qui alimentait leurs scaphandres en air respirable. Ils préféraient cent fois la mort immédiate au sort qui les attendait.


  Un réflexe les en empêcha. Un sursaut. L’instinct de conservation. Au fond, si c’était la seule solution?


  CHAPITRE III


  C’était franchement dégoûtant!


  Ils avaient vu Boskil sur la plate-forme dominant l’abîme. Ou plutôt son cadavre. Mais un cadavre sans tête!


  Oui, il avait été décapité. Une masse de sang coagulé formait un agglomérat noirâtre à l’endroit du cou. Mel avait été dépouillé de son scaphandre et jeté sur la plate-forme. Il y pourrirait ou il serait jeté dans le vide. En tout cas ses tortionnaires ne prenaient aucune précaution et ils étaient dépourvus de sentiments.


  Ils n’aimaient peut-être pas les Humains.


  Mais qui étaient-ils? Des créatures extraterrestres, des robots? Leur seule préoccupation avait été la récupération du cerveau de Boskil. Et ce cerveau, ils l’avaient introduit dans une carcasse de cyborg.


  Wand et sa compagne avaient encore des frissons d’horreur, vingt-quatre heures après. La vision de ce corps amputé s’imposait constamment à leur esprit. Ils ne l’oublieraient jamais.


  Sans doute avait-on voulu les confronter avec le cadavre de leur ami dans l’intention de leur prouver que Mel «revivait» dans l’enveloppe d’un robot.


  Laura n’avait pas pu dormir de la nuit. Elle avait fait des cauchemars. Ce matin, elle était pâle, sous le coup de l’émotion. Ses yeux se dilataient d’épouvante.


  Elle mangea sans appétit le repas concentré, à l’aide d’une pipette incorporée à son scaphandre. Elle trouva le liquide nutritif fade. Elle eut la nausée.


  —Jos! hoqueta-t-elle, livide. N’avons-nous pas rêvé?


  —Non, soupira-t-il. C’était bien le corps de Mel. Je l’ai reconnu au matricule de sa combinaison.


  —Mais son cerveau?


  —Son cerveau, ils l’ont pris pour le greffer à un automate.


  —Qui aurait fait ça?


  —Je ne sais pas, avoua Wand, accablé. Peut-être une colonie de robots. D’ailleurs, cette perspective paraîtrait logique. La Décharge serait gérée, entretenue, surveillée, par des robots. C’est probablement expérimental.


  Ils avaient ralenti le débit de leur oxygène pour l’économiser. Chaque fois qu’ils faisaient un effort, ils ressentaient un vertige. Leurs heures étaient désormais comptées.


  Jos mit sa petite amie au pied du mur:


  —Qu’est-ce que tu préfères? La mort par asphyxie ou donner ton corps à la science?


  Elle haussa les épaules, le regard figé:


  —Je préférerais vivre.


  Il lui ôta son illusion:


  —C’est impossible. Il faut être réaliste. Mel a choisi une solution.


  —Si on l’avait obligé? protesta la fille, outrée.


  —D’accord, reconnut Wand. Mais c’est quand même une solution. Je crois que nous devrions imiter Boskil.


  —C’est toi qui me le demandes, Jos?


  —Oui. À quoi ça sert la mort stupide, inutile? Mel a peut-être ouvert une nouvelle voie.


  Elle réfléchit, torturée. Elle ne paraissait pas décidée et tiendrait jusqu’au bout. Après quelques heures d’attente, ses vertiges devinrent plus fréquents. Une certaine oppression bloqua ses poumons. Elle eut des troubles de la vue.


  L’idée de mourir asphyxiée était terrible. Elle avait bien entendu dire que c’était une mort douce, sans douleur, progressive. Comme après l’absorption d’un narcotique. N’empêche. Ce cul-de-sac se dressait devant elle et dans sa tête son imagination galopait.


  Elle se voyait avec le corps d’un robot!


  Elle avait le tour des yeux légèrement bleuâtre. Les lèvres aussi, signe de cyanose. Elle retenait sa respiration mais elle ne pouvait pas supporter le regard de Wand posé sur elle avec insistance. Elle ne voulait pas qu’il assiste à sa fin.


  Elle le rejeta dans un geste désespéré, qui lui coûta beaucoup d’oxygène:


  —Va-t’en, Jos! Va retrouver Mel!


  Elle défaillit, glissa sur le sol. Son compagnon se précipita, ouvrit davantage la valve d’admission manuelle de l’alimentateur. Laura récupéra très vite. Un peu de couleur revint à son visage. Le bleu sur ses lèvres s’atténua.


  Il l’aida à se relever. Il l’assit sur le siège d’une des Bulles et désigna un manomètre:


  —On a encore trois heures, deux heures trente au minimum, en débit normal. Ne les gâchons pas. C’est suffisant pour rejoindre la Décharge.


  Elle acquiesça mollement. Une fatigue intense minait ses forces. Par moments, son cerveau avait des absences. Il ne réagissait plus. Le manque d’oxygène asphyxiait lentement les cellules.


  —Fais ce que tu voudras, dit-elle avec lassitude.


  —Bon, confirma-t-il. On va jusqu’à la Décharge. C’est notre dernière chance.


  Les deux Bulles s’élevèrent dans les airs, se dirigèrent vers les montagnes. Elles ne se détachaient pas sur le ciel jaunâtre. Quand elles parvinrent dans les carrières de déchets, elles ne troublèrent pas la quiétude du lieu.


  Il n’y avait apparemment personne. Les naufragés arrivaient-ils trop tard?


  Ils s’extirpèrent de leurs véhicules sphériques. Comme ils exigeaient des efforts de leurs organismes, ils avaient replacé la valve en débit normal et automatique. Mais avec angoisse, ils assistaient à la chute rapide du manomètre. Leur réserve touchait à sa fin.


  Ils contournèrent le cimetière de robots. Enfin, ils rencontrèrent le cyborg à cerveau humain.


  Il était là, immobile, dans une sorte d’anfractuosité de rocher. Il avait toujours la même voix impersonnelle:


  —Je vous attendais. J’étais sûr que vous viendriez. Vous n’aviez pas d’autre choix. Vous verrez, nous serons à nouveau réunis tous les trois. Ça sera formidable!


  Wand soutenait sa petite amie. Il grimaça:


  —Nous avons bien peu d’informations sur ce genre de survie, Mel.


  —Bah! fit celui-ci. Est-ce important? L’essentiel est que nos cerveaux conservent leurs facultés. Or, je vous l’affirme, je possède toute ma lucidité. Ne te tracasse donc pas, Jos. Ni toi, Laura. Un corps, après tout, ce n’est rien d’autre qu’une enveloppe inutile.


  Derrière lui, quelque chose pivota. Un bloc de rocher. Il découvrit une issue, l’amorce d’un souterrain. Une galerie s’enfonçait dans la montagne.


  —Vite! confia-t-il. Vous n’avez plus guère de temps. Vous êtes au bord de l’asphyxie.


  Le sas se referma. Ils étaient emmurés. Dès lors, ils s’abandonnèrent à leur ami Mel Boskil, transformé. Ils n’avaient plus aucun pouvoir sur leur destin. En tout cas ils abordaient une nouvelle vie, fantastique.


  


  *

  * *



  Ils ouvrirent les yeux. Ou plutôt leurs cellules photo-électriques. La première image fut celle de Boskil. Enfin d’un robot.


  Cette vision les rassura à moitié. Mais quand ils s’observèrent de la tête aux pieds, ils n’eurent pas qu’un sursaut d’étonnement. Ils poussèrent un véritable hurlement de terreur!


  —Non! Ce n’est pas possible! cria Laura.


  Wand était perturbé au point d’en perdre la raison. Évidemment, cela ne se traduisait pas sur son visage artificiel. Or, son cerveau conservait toute son intelligence.


  —Mel! hoqueta-t-il. Nous aurais-tu trahis?


  Boskil remua négativement sa carapace métallique.


  —Je sais. Au début, ça fait une drôle d’impression de se retrouver dans cette enveloppe fabriquée de toutes pièces. J’ai connu les mêmes angoisses, le même désespoir. Et puis j’ai compris. J’ai compris que cette situation, même paradoxale, était préférable à une lente agonie, à une mort inutile.


  Jos restait intraitable, hargneux. Il n’appréciait guère cette mutation. Pourtant il n’ignorait pas à quoi il s’exposait quand il avait décidé de rejoindre Mel. C’était un instinct normal de défense, de répulsion. Il y aurait d’autres conflits intérieurs, psychologiques.


  —C’est toi qui nous as transformés? maugréa-t-il.


  —Non, répondit Boskil. J’en serais incapable. Mes compétences ne vont pas jusque-là. À vrai dire, je n’ai aucune explication. Il n’y a que quelques jours que je suis «incorporé». Alors j’ai immédiatement pensé à vous, à votre réserve d’oxygène qui s’épuisait. Tu vois, Jos, nous ne sommes pas morts.


  Wand convint qu’à l’heure actuelle, son cadavre et celui de Laura se dessécheraient au soleil, sous le ciel jaunâtre. Ils pourriraient dans leurs combinaisons.


  Il s’étonna:


  —On respire de l’air normal, ici?


  —Oui, acquiesça Mel. De l’air identique à celui d’EmbryonI. Naturellement, il doit être fabriqué par des machines puis puisé dans d’immenses souterrains. Je ne connais que cette portion de la Base.


  —Une base? répéta Laura Noll. Il y aurait des hommes ici?


  —Je n’en ai pas vu, certifia Boskil. De toute façon, notre enveloppe cervicale est étanche et baigne dans de l’oxygène, en permanence, et même dans une substance nutritive. C’est logique. Nous n’avons ni cœur, ni poumons. Rien qu’un cerveau. On peut vivre n’importe où, dans n’importe quelle atmosphère, comme si nous étions dans un scaphandre. D’ailleurs, c’est un peu ça. L’enveloppe n’est qu’un scaphandre.


  —Non, rectifia Jos. Grossière erreur. Notre cerveau alimente tout un réseau complexe de relais électroniques. Nos bras, nos jambes, nos réflexes, fonctionnent sous l’entière dépendance de nos neurones. Nous avons été greffés.


  —Par qui? rétorqua Laura.


  La réponse était impossible pour le moment. Ils se trouvaient dans une sorte d’immense entrepôt souterrain éclairé d’une lumière blafarde. De hautes colonnes soutenaient des voûtes. L’entrepôt semblait vide, mais c’était sûrement un lieu de stockage éventuel.


  Quelque chose attira leur attention. Un bruit, semblable à un martèlement continu.


  —Tu entends? fit Wand.


  —Oui, dit Mel. Le bruit ne s’est jamais arrêté depuis que je me suis réveillé dans un corps de robot. Évidemment, j’ai cherché à savoir. Je n’ai rien trouvé.


  —Pourtant, observa Jos, le ronronnement sourd provient d’un moteur, d’une machine, ou de plusieurs machines.


  Il frappa la cloison de ses poings artificiels. Il ne tira aucune résonnance. Le mur était dur, épais.


  —Les Machines sont là derrière, confirma-t-il. Seulement elles ne nous sont pas accessibles. Elles fonctionnent seules, ou sous le contrôle d’autres robots. Mais des robots de la vingt-cinquième génération. Tandis que nous, on serait plutôt des robots de la vingt-septième génération. Presque des androïdes.


  —Venez, invita Boskil. J’ai deux choses à vous montrer. Je vais d’abord commencer par la moins désagréable.


  Ils marchèrent sur des dalles, d’un pas saccadé. Ils se déplaçaient sans agilité. Par rapport aux automates de la vingt-sixième génération– les derniers modèles –, ils n’avaient qu’une seule différence, invisible à l’œil: ils avaient un cerveau humain, un véritable cerveau!


  Mel les emmena au fond de l’immense entrepôt. Une cloison coulissa automatiquement quand il se présenta devant la porte. Il pénétra dans un autre local, nettement plus petit, plus bas de plafond, toujours éclairé par cette même lumière blafarde probablement produite par un générateur.


  Plusieurs robots étaient debout, entassés dans la pièce les uns contre les autres, alignés. Ils ne bougeaient pas. L’entrée de leurs congénères ne suscita chez eux aucune réaction.


  Il y en avait une douzaine, tous identiques, apparemment neufs. En tout cas ils ne ressemblaient pas à ceux qui étaient dehors, sur le tas de ferraille. Ils n’avaient peut-être jamais servi.


  —Eh bien? interrogea Jos, surpris.


  —Je les ai découverts là, expliqua Boskil. Ils sont stockés. En tout cas ils n’obéissent pas à la parole. Je pense que leur générateur d’énergie n’est pas en fonction.


  —C’est intrigant, confirma Laura. Au fond, nous ignorons notre véritable rôle. Un jour, il faudra bien savoir. D’ailleurs, nous profiterons de notre intelligence pour chercher. Je crois que l’astéroïde n’est pas qu’un simple dépotoir, une décharge. Mais un complexe entièrement automatique.


  —Tu avais une seconde chose à nous montrer, rappela Wand.


  Mel parut mal à l’aise, hésitant:


  —Heu…, balbutia-t-il. Vous y tenez?


  —Bien sûr, insista Jos. On veut s’informer. Après tout nous devons faire l’apprentissage de notre nouvelle vie. Sans doute avons-nous un destin totalement différent de celui des autres robots, une affectation particulière. Sinon notre mutation n’aurait aucun motif.


  Boskil entraîna ses amis à l’extérieur de l’entrepôt. Ils franchirent un sas. Ils retrouvèrent le ciel jaunâtre, l’atmosphère pestilentielle. Mais ils n’en souffrirent pas. Ils se comportaient comme des mécaniques, insensibles à l’environnement.


  Comme Mel s’engageait dans la gorge étroite qui menait à la plate-forme, Laura eut un recul. Elle s’arrêta. Jos lui saisit la main et la tira en avant.


  —Il n’y a aucune scène que nous ne pouvons supporter, prévint-il. Nous avons cessé d’être des Humains.


  Ils imaginaient bien ce qu’ils découvriraient. Ils ne furent donc guère étonnés. N’empêche, ils restèrent un moment figés devant leurs trois cadavres décapités!


  Ce n’était pas une vision agréable. Ils se firent une raison. Ils abandonnaient complètement l’idée de redevenir un jour des créatures humaines. Ils s’incorporaient lentement à leur personnage et s’habituaient avec rapidité à leur enveloppe artificielle.


  Ils s’étonnèrent même de cette indifférence face à leurs corps mutilés. Seuls leurs cerveaux étaient récupérables. Ils permettaient à des mécaniques de franchir une nouvelle étape dans le perfectionnement.


  Ils étaient la vingt-septième génération!


  —Jetons nos dépouilles charnelles dans l’abîme, décida Wand sans hésitation. Elles sont inutiles. Si nous étions des Humains, nous les enterrerions. Mais nous sommes des robots. Pourquoi nous imposerions-nous une coutume humaine?


  Ils convinrent qu’il fallait tirer définitivement un trait sur leur passé. Aussi ils balancèrent leurs cadavres sans tête dans le vide. Les corps allèrent s’écraser sur des rochers, deux cents mètres plus bas.


  Ils revinrent dans l’entrepôt après franchissement du sas. Maintenant qu’ils étaient trois, ils dominaient mieux la situation. Ils prendraient des initiatives collectives.


  Wand écouta à nouveau le bruit sourd qui martelait les voûtes, incessamment. Ses oreilles électroniques se tendirent.


  —Il faudra élucider ce mystère, promit-il.


  Il s’attacha à des détails plus impératifs:


  —Mel…, demanda-t-il. Depuis que tu as été «incorporé», tu as vu quelqu’un d’autre, ici?


  —Non.


  —Tu as éprouvé une sensation de faim, de soif?


  —Non.


  —Bien. Cette absence de besoins naturels, qui sont ceux de l’homme, prouve que nous fonctionnons à cent pour cent, avec notre quotient d’intelligence. Un jour, forcément, nos organes s’useront, même nos organes mécaniques. Notre cerveau déclinera. Mais nous avons de longues années à vivre. Nous formons la nouvelle génération de robots.


  À ce moment, ils perçurent comme une présence. Ils se retournèrent et ils remarquèrent un quatrième robot, identique à eux.


  À dire vrai, ils entraient dans une nouvelle phase de leur existence, dans une nouvelle tranche de vie. Non seulement ils n’étaient plus seuls sur l’astéroïde mais ils avaient la conviction qu’il ne s’agissait que d’un début, qu’il y aurait d’autres robots de la vingt-septième génération…


  


  *

  * *



  Le cyborg, s’il ressemblait aux autres, avait au moins quelque chose qui le différenciait. Cela sautait aux yeux. Il portait des lettres, un nom, inscrit sur sa poitrine métallique: Daab.


  D’ailleurs, il confirma d’une voix impersonnelle, monocorde:


  —En effet, je m’appelle Daab. Comme vous, je possède aussi un cerveau humain. J’appartiens donc à la vingt-septième génération.


  Wand s’avança, étonné. Ce nom ne lui disait rien. Il ne le connaissait pas. Il l’entendait pour la première fois. Pourtant, l’émotion le saisit. Il imagina un nouveau corps décapité.


  —Daab? répéta-t-il. Je croyais que nous étions seuls, ici.


  —Il y avait des hommes avant vous. S’il n’y en avait pas eu, il n’existerait pas de robots de la vingt-septième génération.


  Boskil ouvrit des yeux immenses. La vérité n’était pas celle qu’il pensait, loin de là.


  —La vingt-septième génération est née ici?


  —Oui, confirma Daab. Vous êtes sur Déchéa, l’astéroïde, au Centre de Traitement et de Recyclage des Déchets. Personne n’est jamais reparti de ce monde obscur, ignoré totalement de l’Humanité. Vous avez tout à apprendre. Sachez que si vous avez survécu, c’est grâce à moi. Je suis biocybernéticien.


  —Vous parlez de Daab, votre prédécesseur, rectifia Laura.


  —Évidemment. Sans lui, je ne serais qu’un robot de la vingt-sixième génération, doté de la parole et d’un cerveau artificiel.


  —Vous recyclez les déchets pour les hommes, constata amèrement Mel, et vous dites qu’EmbryonI ignore jusqu’à votre existence! C’est paradoxal.


  —Oui, c’est paradoxal. Mais Déchéa est la planète de la honte, placée en quarantaine. Ceux qui travaillent ici sont des parias, coupés avec le reste de la Société.


  —Qu’est-ce qui vous oblige à travailler pour une Communauté qui vous rejette? plaida Wand.


  Daab fit signe à ses congénères de le suivre. Il les entraîna dans des corridors. Il leur fit visiter des laboratoires où déambulaient des robots de la vingt-sixième génération, ou même de la vingt-cinquième. Il leur montra aussi tout un complexe scientifique.


  C’était une salle circulaire encombrée d’écrans, de tableaux lumineux, de boutons. Comme une tour de contrôle.


  —Voilà le lieu névralgique, automatique. Jadis, il était dirigé par les Gardiens. Ceux-ci ont abandonné ce rôle aux cyborgs. Vous comprendrez donc qu’entre les Gardiens et nous, existe une profonde collaboration.


  —Qui sont les Gardiens? haleta Laura, consciente que Déchéa n’était pas qu’un simple astéroïde utilisé comme poubelle par les Humains.


  Daab enfonça une touche. Un écran s’éclaira. Il montra des Hommes.


  Oui, des hommes!


  Ils étaient habillés de vêtements sombres, noirs. Leurs visages étaient blanchâtres, livides, comme tous ceux des individus vivant à l’abri du soleil, sous terre. Ils avaient une expression dure, des traits un peu tirés. Leurs yeux brillaient avec éclat et on devinait qu’une passion les animait: celle du travail.


  Ils s’abrutissaient, comme des bêtes, sans doute pour oublier quelque chose, qu’ils étaient là jusqu’à la fin de leur vie. Ils surveillaient d’énormes machines.


  Les machines avalaient des tonnes de déchets préalablement triés. Elles les réduisaient en une pâte informe qui se solidifiait dans des containers.


  —De la matière première, expliquait Daab. C’est l’antigaspi. Nous récupérons, nous transformons, nous stockons.


  —En échange de quoi? interrogea Jos.


  —Justement, révéla le cyborg. Tout à l’heure, vous me demandiez pourquoi nous étions obligés de travailler. Or, nous sommes tributaires d’EmbryonI pour tout ce dont nous avons besoin: nourriture, pièces détachées, médicaments, etc. Ils nous tiennent!


  —Enfin, protesta Boskil qui aimait pardessus tout la liberté, vous ne vous êtes jamais révoltés?


  —Jamais. Ce serait inutile. Nous serions nos propres victimes, conclut Daab.


  —Mais vous, un robot, vous n’avez pas besoin de nourriture! objecta Laura.


  —Moi, oui. Vous aussi. Mais il y a les Gardiens. Ce sont des Hommes. Mes frères, si je puis dire. Mon devoir est de les aider. Il y aurait la solution de tous les transformer en robots de la vingt-septième génération. Ce serait trop dangereux. Sur EmbryonI, ils se douteraient de quelque chose. Enfin, les Gardiens ne veulent pas de cette mutation. Ils la refusent, se considérant comme des créatures vivantes, intelligentes. Ils ont leur dignité. Je dois à tout prix sauvegarder leur indépendance. Car ils ont acquis ce droit sacré: ils sont indépendants!


  Jos ne comprenait pas:


  —Indépendants? En tant qu’Hommes, ils sont libres.


  —En tant qu’Hommes normaux, oui. Mais il ne s’agit pas d’hommes comme les autres.


  Le cyborg parut gêné. Il hésita. Ses cellules photo-électriques fixèrent intensément ses trois nouveaux collègues. Puis il avoua enfin:


  —Les Gardiens sont comme vous: des bagnards.


  La vérité éclatait comme un coup de tonnerre! Déchéa était un autre bagne, peut-être encore plus horrible qu’EmbryonII.


  —Je vois! dit sèchement Jos. Nous sommes tous dans le même panier.


  —Pas exactement, rectifia Daab. Vous venez d’EmbryonII, le Pénitencier. J’ai appris ça en greffant vos cerveaux. Or, Déchéa existait avant la création d’EmbryonII. Ce fut même le premier Bagne de l’espace!


  Il ajouta:


  —Il y a longtemps que les Hommes avaient décidé d’utiliser cet astéroïde comme Décharge publique, comme usine à déchets. Ils créèrent donc d’immenses installations souterraines, ventilées, à air conditionné. Au début, des robots de la vingt-quatrième génération travaillèrent ici. Puis une Loi créa le premier Pénitencier de l’espace, un lieu de déportation pour les délinquants. Ceux-ci purgeaient leur peine et travaillaient à l’Usine sous la surveillance des robots de la vingt-cinquième génération, puis de la vingt-sixième. Il ne reste plus que des cyborgs et des bagnards sur Déchéa. Des bagnards à perpétuité!


  Cette fois, le mystère s’effilochait sur l’obscur astéroïde dont on ne parlait jamais sur EmbryonI, parce qu’il était gardé par une poignée d’individus que les Lois avaient condamnés. Évidemment, il subsistait encore des points confus, inexplicables, énigmatiques. Ils se résoudraient progressivement. D’ailleurs, Wand, Mel et Laura désiraient s’intégrer complètement dans l’équipe qui permettait au Centre de Traitement et de Recyclage des déchets de fonctionner parfaitement.


  Une question tenaillait Jos. Il la posa:


  —Déchéa est-il vraiment indispensable à la civilisation?


  —Dans un sens, oui, répondit Daab. Les déchets pollueraient tout s’ils n’étaient pas éliminés. Évidemment, ils pourraient être recyclés sur place, sur EmbryonI. Mais nous rejetons dans l’atmosphère nos propres substances nocives, résidus de notre activité. C’était donc un cercle vicieux pour les Responsables de l’environnement. Ils préférèrent une Décharge lointaine. Quant à la rentabilité de l’opération, je crois qu’il ne faut pas la chercher. Elle est illusoire. Le transport des déchets coûte cher. Leur transformation aussi. Le recyclage en matières premières évite le gaspillage et atténue les charges de fonctionnement. Ici, nous ne sommes pas payés. Nous travaillons gratuitement. Du reste, que ferions-nous d’un argent que nous ne pourrions pas dépenser? En tout cas, grâce à nous, le problème de la pollution ne se pose pas pour EmbryonI.


  —Je comprends, opina Wand. Les Gardiens sont nombreux?


  —Une centaine. Il y avait des femmes et des hommes parmi les premiers déportés. Ils ont fait souche. Ils forment maintenant une «colonie». Mais ils ont un planning familial très strict, par nécessité. S’ils étaient plus nombreux, il n’y aurait pas de la nourriture pour tout le monde. Cette contrainte limite donc leur développement.


  Laura observait Daab avec une sorte d’admiration. Dans un sens, c’était une sorte de héros, de précurseur. Il avait innové, en exerçant son contrôle sur tous les robots de la vingt-sixième génération. Il avait permis à Déchéa de devenir un planétoïde indépendant, tout au moins autonome.


  —Pourquoi nous avez-vous mutés? demanda la fille.


  —D’abord, parce que vous êtes des étrangers. Nous protégeons Déchéa contre les intrus et chaque fois qu’un astronef inconnu se présente, il se heurte à un violent orage électromagnétique. Généralement, il n’y a aucun survivant. Mais je vous le dis tout de suite: il passe très peu de vaisseaux dans les parages. Ce n’est pas la routé habituelle. Ensuite, j’ai besoin de collaborateurs. Vous étiez donc des victimes de choix. J’aurais pu vous laisser mourir par asphyxie.


  Le cyborg avoua:


  —Je deviens vieux. Ou plutôt mon cerveau devient vieux. Il a plus de soixante-dix ans. Un jour, il faudra me remplacer. Je préfère que mes successeurs n’appartiennent pas au clan des Gardiens.


  —Comment nourrissez-vous votre cerveau?


  —Par bains nutritifs périodiques. C’est une exigence formelle. La matière vivante possède ses impératifs. On ne peut y échapper. Ou alors il faudrait se contenter de cerveaux artificiels, comme ceux de la vingt-sixième génération. Ils n’ont aucun esprit d’initiative, aucun sentiment.


  —Quel intérêt d’avoir un corps de robot? interrogea Boskil astucieusement.


  —Vous n’avez pas compris? rétorqua Daab. Ça m’étonne de la part d’individus intelligents. Les enveloppes de robots sont un camouflage. Sur EmbryonI, ils croiront qu’il s’agit simplement d’automates de la vingt-sixième génération. Car n’en doutez pas. Quand ils envoient leurs cargos chargés de déchets, et de nourriture, ils nous espionnent.


  Cela parut très important à Wand. Il le souligna:


  —Vous avez décelé leur procédé?


  —Non. Ils ont des caméras cachées, des micros, des enregistreurs sonores, des télé-sondes. Je n’ai jamais vu un satellite d’observation. En tout cas ils sont malins. Nous devons être constamment vigilants.


  —Nous le serons, promit Jos. Mais si jamais, malgré nos précautions, ils découvraient que nous possédons des cerveaux humains?


  —J’ignore ce qu’ils feraient, assura Daab. C’est sûr. Ils pourraient détruire Déchéa. Dans ce cas, il faudrait qu’ils reconstruisent une autre Usine de Traitement et de Recyclage, ailleurs. C’est pourquoi il semble impossible de prévoir leurs réactions.


  Il appuya sur un autre bouton. Un nouvel écran s’éclaira sur le tableau de commandes. Il montra un Gardien habillé de noir. Il avait les cheveux blancs. Il était vieux, ridé. Assis sur un siège, il regardait ses congénères travailler dans l’usine.


  —C’est Horan. Jack Horan, dit Daab. Il aura bientôt quatre-vingt-quinze ans. C’est le doyen. Il appartenait à la première fournée de bagnards qui débarqua ici, il y a trois quarts de siècle. Il reste le seul de sa génération. Les autres sont morts. Il parle constamment du Paradis d’EmbryonI.


  Laura regarda l’écran:


  —En somme, il est le seul à connaître l’Extérieur. Nous le contacterons. Il ne faut pas qu’il parle trop. Sinon il créera la révolte uniquement pour retourner sur EmbryonI. C’est un fanatique.


  Les cellules photo-électriques du cyborg cliquetèrent d’étonnement.


  —Vous pensez qu’il constitue un danger psychologique?


  —Oui, confirma Mel. Or, vous avez acquis une certaine indépendance. La moindre erreur risquerait de vous faire tout perdre. Horan devrait être mis en quarantaine.


  Daab devint méfiant envers ces étrangers qui apportaient de nouvelles conceptions et un comportement différent:


  —Le «vieux pionnier», comme ils l’appellent, jouit d’une grande considération parmi les Gardiens. Il est respecté.


  Soudain, plusieurs lampes rouges clignotèrent sur le tableau. Un son aigu siffla dans des haut-parleurs. C’était le déclenchement automatique d’un état d’alerte.


  —Un vaisseau s’approche de Déchéa, annonça gravement Daab. Si l’on excepte le vôtre, il y a très longtemps qu’une telle coïncidence ne s’est pas produite.


  Wand ne dramatisa pas, dévoilant seulement son incapacité et son inexpérience:


  —C’est peut-être tout simplement un cargo de déchets.


  —Non. Les cargos sont précédés d’un codage spécial qui ne déclenche pas le système d’alerte. Le vaisseau détecté n’appartient pas à cette catégorie.


  Jos, Laura et Mel se regardèrent, intrigués. Bien sûr, il pouvait s’agir d’autres évadés du Bagne, ou d’aventuriers entraînés dans ce coin perdu du système d’Alpha. Voire d’astronautes égarés.


  Ce pouvait être aussi quelque chose de beaucoup plus sérieux. Car, lorsque les écrans détecteurs accrochèrent les premières images du vaisseau étranger, Wand poussa une terrible clameur de dépit.


  CHAPITRE IV


  Daab tourna vers Jos ses cellules photoélectriques. Il parut surpris:


  —Vous connaissez cet astronef?


  —Dans un sens, oui, répondit Wand d’une voix étranglée. N’importe quel bagnard d’EmbryonII le reconnaîtrait. Il porte les insignes de la police spatiale.


  Laura et Mel semblaient médusés à leur tour. L’immixtion d’un vaisseau administratif dans l’atmosphère de Déchéa leur causait un certain embarras, malgré qu’ils soient sortis du contexte humain par le biais d’une profonde mutation.


  S’ils avaient eu leur ancienne peau, sans doute auraient-ils éprouvé un frisson rétrospectif. La vision du Pénitencier et des trois années de détention s’imposèrent à leur esprit. Ils ne pouvaient pas oublier cette portion de leur vie passée dans des conditions anormales.


  —Tu es sûr? douta Boskil. Ils viennent nous chercher?


  —Oui, confirma Jos. Ils ont repéré nos traces, à cause de la balise que tu as éjectée, lors du naufrage. Tu te souviens?


  —D’accord, concéda Mel. J’ai fait une connerie. Pendant des jours, des semaines, la balise a donné la position exacte. Mais à ce moment-là, j’ignorais que je deviendrais un robot de la vingt-septième génération.


  —Évidemment! soupira Laura Moll. Les flics sont là, à notre portée. Ils vont apprendre la vérité.


  Daab ne perdit pas son sang-froid. Il donna des ordres à ses collaborateurs de la vingt-sixième génération, des cyborgs à cerveau artificiel uniquement construits pour lui obéir.


  —Orage électromagnétique intensif dans les parages des coordonnées, décida-t-il.


  Aussitôt, les automates tripotèrent des touches lumineuses. Des antennes paraboliques s’orientèrent vers le vaisseau suspect et des ondes se déversèrent.


  L’astronef fut enveloppé dans un puissant réseau de turbulences. Tous ses appareils de contrôle durent s’affoler. Dans ces conditions, la poursuite du vol s’avérait défectueuse, impossible. Le danger de collision ou d’implosion se précisait.


  Wand ne ressentait aucun sentiment de pitié pour l’équipage pris dans la tourmente magnétique. Il imagina seulement le désarroi des passagers qui n’avaient qu’une seule ressource: les Bulles de secours.


  Il guettait l’éjection des Bulles d’un air inquiet. Si cela se produisait, c’était le début d’une longue période d’affrontement entre lui et les rescapés. Mais y aurait-il des rescapés?


  Il espérait bien que non.


  Or, deux Sphères s’éjectèrent. Deux seulement. Était-ce la totalité de l’équipage ou bien les autres préféraient-ils attendre à l’intérieur la fin problématique de l’orage?


  En tout cas, l’efficacité du système de protection n’était plus à démontrer. Aucun vaisseau ne semblait capable de surmonter l’orage électromagnétique déclenché du sol.


  L’astronef explosa. Une lueur aveuglante illumina les écrans de la salle circulaire. Puis, quand la clarté se résorba, on distingua les morceaux épars du véhicule qui se séparaient lentement dans le vide.


  —Ils ont lancé une bouée automatique? s’informa Jos.


  —Non, dit Daab. Nous localiserions la balise, grâce à ses appels codés. Or, nous ne réceptionnons aucune onde radio. Je pense qu’ils n’ont pas eu le temps d’éjecter la bouée.


  —C’est une grave erreur de leur part, conclut Laura avec une sorte de satisfaction.


  Mel se méfia:


  —La balise paraît inutile. Il y avait eu déjà la mienne. Il est évident que quelqu’un, sur EmbryonII, connaît la mission de ce vaisseau.


  —Tu crois donc qu’il vient du Bagne? insista Laura.


  —Oui, opina Boskil. Ses insignes le prouvaient. Nous avons déjà eu l’occasion de voir de tels astronefs, sur EmbryonII. Leurs équipages appartiennent aux services de sécurité.


  —En somme, résuma Daab, ils viennent pour vous.


  Wand fixa intensément les deux Bulles qui descendaient vers l’astéroïde selon la trajectoire imprimée dans les circuits de leurs ordinateurs.


  —Pour nous, répéta-t-il. C’est un honneur. Cela prouve au moins qu’au Pénitencier, ils ne nous ont pas oubliés. Nous ne pouvons moins faire que d’accueillir nos visiteurs. Ils seront étonnés de notre transformation!


  Ils rirent, tous les trois. Mais ils reconnurent bien vite que cette arrivée posait certains problèmes. Un jour ou l’autre, l’intervention serait peut-être plus massive. L’indépendance de Déchéa semblait menacée.


  Daab, perspicace, ne s’y trompa nullement:


  —Je n’aime pas que la police mêle son nez dans nos affaires. Je vous charge de rétablir la situation. Après tout, c’est votre faute.


  —Nous la réparerons, promit Jos avec sérieux. Rien n’est encore dramatique. Je suppose que les policiers n’ignoraient pas les dangers auxquels ils s’exposaient, en abordant l’astéroïde où est installé le Centre de Traitement et de Recyclage des déchets.


  Il se tourna vers Mel et Laura:


  —Localisez le point de chute des Bulles. Nous irons à la rencontre des naufragés.


  Confiants, ils quittèrent les immenses entrepôts souterrains, encore vides, destinés au stockage futur des déchets recyclés.


  Pour eux, depuis leur mutation en robots de la vingt-septième génération, leur première mission commençait. Ils affrontaient directement les policiers d’EmbryonII.


  


  *

  * *



  Le premier des deux hommes était grand. Il avait un visage sympathique, aux yeux clairs, au teint bronzé. Il passait beaucoup de temps au solarium d’EmbryonII. Son scaphandre, comme celui de son compagnon, portait sur l’épaule l’insigne de la police du Pénitencier: des barbelés surmontés d’une fusée.


  Le second paraissait plus petit, plus gros. Il avait un regard noir, inquiet, scrutateur. On le devinait méfiant. Il avait le teint pâle de ceux qui négligeaient les séances de soleil artificiel et pour qui l’esthétique du corps ne comptait pas.


  Tous deux avaient à leurs ceintures des pistolets-lasers. Leur chute sur l’astéroïde coïncidait avec le lever du jour.


  Un horizon jaunâtre émergea de la nuit. Le sol était recouvert d’une pellicule de poussière impalpable. L’environnement se montrait encore plus lugubre, plus détestable que sur les planètes marginales. Ici, c’était vraiment un décor d’Apocalypse.


  —Frange extérieure, dit Kan en se localisant. Chaîne des astéroïdes. Je me demande ce qu’ils sont venus foutre dans ce coin perdu.


  Ils avaient quitté les Bulles et opéraient certains relevés. Hops haussa les épaules en grimaçant.


  —Bel endroit pour échapper aux recherches! nota-t-il.


  —Curieux, observa son collègue dont la poitrine s’ornait d’un écusson à deux galons. Comme nous, ils sont tombés dans un orage électromagnétique. Je ne savais pas les orages si terribles.


  Hops était sergent. Il consulta son biotest d’un air défaitiste. Visiblement, sa mission ne l’enchantait pas:


  —Leur accident aurait dû nous vacciner. Au contraire, on récidive. Tu crois que c’est bien sérieux, Boris?


  —Pour les autres bagnards, pour nos chefs, pour l’exemple, il faut les retrouver, tu comprends. Et les ramener. Morts ou vifs. C’est un impératif.


  —N’empêche! remarqua le sergent. Leur balise prouvait que la zone était dangereuse. La météo spatiale ne nous a donné aucune information sur le déplacement des orages. Rien n’est prévisible dans l’espace. Alors, en venant ici, on prend un grand risque.


  —D’accord, confirma le lieutenant. C’était ça ou rien. Mais si nous réussissons, nous aurons un sacré avancement.


  Tom Hops soupira, dédaigneux:


  —Si on arrive à revenir! Notre vaisseau est démoli. Là-bas, sur EmbryonII, ils nous ont donné carte blanche et ils déclinent toute responsabilité. En somme, si on ne revient pas, ils nous citeront à l’ordre de la nation et on aura droit à une médaille posthume.


  —Arrête de regimber! maugréa Kan. Tu es volontaire. Je me demande pourquoi tu as tenu à m’accompagner.


  —Parce que tu es mon copain. Et puis parce que j’avais envie de savoir comment ils avaient disparu.


  Ils sortirent des photos de leurs poches et les contemplèrent un instant. C’était celles de Jos Wand, de Laura Moll et de Mel Boskil.


  —Ils sont gonflés! constata Boris. Si on ne les ramène pas, ils passeront pour des héros, au Bagne. Il faut éviter ça.


  —Bah! On peut toujours montrer de faux cadavres défigurés, plaida Hops. On se casse bien la tête pour rien. En tout cas, ce qui m’étonne, c’est que les évadés n’aient pas choisi une planète marginale, où ils auraient trouvé des complices. Ils ont choisi la difficulté.


  Il recommença à s’inquiéter pour leur avenir:


  —Tu t’es vraiment posé la question, Boris? Comment repartirons-nous?


  Kan se figea. Ses yeux se durcirent et il se mordit les lèvres:


  —Au Bagne, ils ont nos coordonnées. S’ils le veulent bien, ils nous chercheront.


  —Alors, il faut qu’ils se grouillent. Nous n’avons que quinze jours d’oxygène, trois semaines maximum.


  Ils avaient survolé l’astéroïde et repéré immédiatement l’existence de carrières à ciel ouvert. Des carrières un peu spéciales où s’entassaient toutes sortes de saloperies.


  Ce qui avait fait dire à Hops:


  —Nous sommes sur un collecteur d’ordures! J’ignorais que ça existait.


  Ils revinrent rôder autour des carrières remplies de déchets. Mais ils ne trouvèrent personne. Kan ne se découragea pas:


  —Ils sont là, forcément. Quelque part. Nous avons découvert leurs trois Bulles. De toute façon, à l’heure actuelle, il y a déjà longtemps qu’ils ont épuisé leur oxygène. On ne ramènera que des cadavres. L’essentiel est de justifier qu’ils ont échoué.


  Soudain, ils entendirent un bruit. Comme quelqu’un qui marchait. Ils se retournèrent et furent stupéfaits. Ils avaient devant eux trois robots et naturellement, pas une seule seconde ils n’imaginèrent la vérité. Ils crurent qu’il s’agissait de robots de la vingt-sixième génération, ou même de la vingt-cinquième.


  La chose ne leur parut pas tellement insolite. Mais quand l’un des automates prononça quelques mots, alors ils éprouvèrent une formidable émotion. Leurs jambes tremblèrent. Leur bouche se dessécha.


  Ils comprirent qu’ils vivaient un cauchemar.


  


  *

  * *



  —Salut, Kan! dit Wand avec ironie.


  Le policier était prêt à dégainer son pistolet-laser. Il avait devant lui une curieuse créature et il se demandait s’il ne rêvait pas. Il s’inquiéta beaucoup:


  —C’est impossible. Vous ne pouvez pas me connaître. Vous ne m’avez jamais vu. Vous n’êtes qu’un robot de la vingt-sixième génération.


  Il reçut cette réponse cinglante qui lui ôta ses dernières illusions:


  —Je suis Jos Wand.


  Hops regarda aussi les trois cyborgs d’un œil torve. Il n’appréciait guère la plaisanterie quand elle venait d’un robot. D’ailleurs, il ne croyait pas un traître mot de ce qu’affirmait cette mécanique faite de relais électroniques, de transistors et d’un cerveau artificiel.


  —Je suis le Président d’EmbryonI ! ironisa-t-il.


  —Vous êtes incrédules, conclut Jos. Évidemment. Qui pourrait vous le reprocher? En attendant, nous pourrions vous expliquer en détail ce qui nous est arrivé depuis notre évasion du Bagne. Car je vous présente Laura Noll et Mel Boskil.


  Les deux autres robots inclinèrent affirmativement la tête, comme dans une révérence. La fille se montra particulièrement agressive:


  —Oh si! Je vous connais, Kan. Vous m’avez sortie un jour de ma cellule pour me conduire à la Direction du Pénitencier. Vous avez assisté à mon interrogatoire. Vous êtes un employé modèle et vous cherchez par tous les moyens à obtenir des galons. Alors, si vous nous rameniez sur EmbryonII, cela vous arrangerait, n’est-ce pas?


  Boris hocha la tête. Il ne comprenait pas.


  —Que vous ont-ils mémorisé dans vos circuits?


  —Rien, affirma Boskil. Nous sommes devenus des robots de la vingt-septième génération. Nous avons des cerveaux humains. Nous vous en fournirons la preuve. Savez-vous seulement où vous êtes?


  —Sur un astéroïde de la Chaîne, répliqua Hops.


  —Pas n’importe lequel, souligna Mel qui se régalait de sa domination. Sur Déchéa. Il y a un Centre de Traitement et de Recyclage des Déchets.


  Kan transpirait à grosses gouttes dans son scaphandre, malgré la climatisation. Il n’avait jamais entendu parler du Centre de Traitement des Déchets.


  —Ça n’explique pas votre métamorphose, grogna-t-il.


  —Si, dit Jos. Il n’y a pas que des robots, sur Déchéa. Celui qui arrive ici n’en repart jamais. Vous ferez comme les autres. L’Humanité est mal informée. Volontairement. C’est pourquoi personne ne s’est jamais évadé de cet Enfer. C’est pire que sur EmbryonII. C’est un autre Bagne, si vous voulez.


  —Il y aurait un second Pénitencier? s’étonna Hops.


  —Exact, confirma Laura Noll. Mais indépendant, en quelque sorte. Autonome. Ça vous en bouche un coin, hein?


  Les deux policiers se regardèrent, stupéfaits. Ils se doutaient bien que cet astéroïde présentait des anomalies, ne serait-ce que l’orage électromagnétique d’une ampleur inhabituelle et qui déroutait les astronefs. Ils n’imaginaient pourtant pas que la technique était assez avancée pour construire des robots de la vingt-septième génération!


  Ils étaient donc en retard sur EmbryonI. Un jour ou l’autre, il faudrait bien que la vérité éclate. À moins…


  Les flics réfléchirent, rongés par l’angoisse. Ils devinèrent qu’ils étaient tombés dans un piège infernal, d’où on ne sortait pas. Un gouffre sans fond. Dans ce coin perdu d’Alpha Centauris, hors des routes habituelles, on expédiait les gens qu’on ne voulait pas, qu’on jugeait indésirables pour des tas de motifs, et on les utilisait comme cobayes. Oui, Déchéa n’était qu’un gigantesque, qu’un monstrueux laboratoire expérimental!


  Pourtant, entre des bagnards évadés et des policiers irréprochables sur le plan professionnel, la différence était énorme.


  Kan se fit une raison et ne dramatisa pas. Les choses s’arrangeraient. Même sur ce monde lointain, ignoré, il existait forcément un représentant de l’autorité gouvernementale.


  Le lieutenant exigea la présence d’un diplomate officiel. Il se fâcha:


  —Je ferai un rapport. Ça ira loin. Très loin. Vous serez tous mis en cabane pour insubordination.


  Les trois évadés éclatèrent de rire. Puis à ce moment-là, Daab apparut. Il arriva subrepticement, sans bruit, se mêlant à la conversation.


  Il annonça:


  —L’autorité, ici, c’est moi.


  Boris pointa son index vers le quatrième cyborg. Il hoqueta:


  —Vous, un robot? protesta-t-il.


  —Un robot de la vingt-septième génération, c’est-à-dire à cerveau humain, précisa Daab.


  —Mais alors, protesta Kan, furieux, vous vous êtes révoltés contre les Hommes!


  —Il n’y a pas de révolte, expliqua calmement le biocybernéticien. Il y a le respect de certains droits. L’Humanité entière se désintéresse de notre sort. Nous devons assumer nos responsabilités. Nous sommes un monde en évolution.


  Wand s’avança vers les policiers. Il tendit les bras, croisant ses poignets l’un sur l’autre.


  —Qu’attendez-vous pour m’arrêter? ironisa-t-il. Vous êtes venus pour ça.


  —J’ai une mission, confia le lieutenant. Un devoir. Vous êtes en infraction avec la Loi. Je dois vous ramener au Bagne, morts ou vifs.


  Il dégaina son laser, le pointa sur les robots. Avec son arme, il se sentit supérieur.


  —Je peux vous démolir tous les quatre, d’une simple giclée, prévint-il. Je n’hésiterai pas si je suis en danger. D’ailleurs, il me serait plus facile de ramener vos cadavres.


  —Voyons, Boris, plaida Hops avec une certaine gêne. Est-ce vraiment les évadés ou des simulateurs? Ils n’ont pas des corps humains.


  —Ils ont des cerveaux d’hommes! rappela Kan, déterminé, les robots de la vingt-septième génération ne sont encore pas nés sur EmbryonI. Ils ne doivent pas exister ici, sur un monde parallèle. Nous ferions bien de tout gâcher pendant qu’il en est encore temps. J’ai idée que l’Usine de Traitement constitue une sérieuse menace, ignorée.


  À son tour, convaincu qu’ils ne s’en sortiraient pas autrement face à des adversaires irréductibles, le sergent brandit son pistolet. Il s’apprêta à faire un carton sur les robots. Il avait toujours eu horreur des mécaniques trop intelligentes.


  —On s’en paye deux chacun, Tom! cria Kan en reculant de quelques pas. Vise à la tête. C’est l’organe essentiel.


  Daab comprit qu’il avait introduit le loup dans la bergerie, qu’il ne convaincrait pas ces policiers fanatiques. Le laser pulvériserait son cerveau, détruirait son centre de coordination. Alors, il se figerait dans une immobilité absolue et rejoindrait ses congénères au tas de ferraille. Il n’avait aucun moyen de défense.


  Au moment où Kan dirigeait son arme vers Wand, un événement tout à fait imprévisible se passa. Les deux policiers poussèrent un hurlement de stupeur.


  Cette fois, ils crurent bien qu’ils devenaient complètement fous. Les lasers tremblèrent dans leurs mains. Ils n’osèrent pas tirer. Sur quel monde fantastique avaient-ils posé les pieds?


  CHAPITRE V


  Combien étaient-ils?


  Au moins une bonne douzaine. Ils portaient tous des scaphandres isothermiques, de couleur noire. Derrière le hublot des casques, ils avaient des visages blafards, des yeux brillants. Leurs traits exprimaient une certaine dureté, voire de la haine. Visiblement, ils détestaient tout ce qui provenait de l’Extérieur.


  Ils vivaient dans un monde à part, fermé. Un monde exclu de l’Humanité. Dans de telles conditions, dans un tel état d’esprit, ils ne pouvaient pas avoir d’amabilité pour ceux qui les maintenaient en quarantaine. Comme s’ils étaient pestiférés, contagieux.


  Des parias!


  Sur le Bagne officiel d’EmbryonII, les condamnés avaient des contacts avec leurs Gardiens, avec certaines œuvres sociales. Ils subissaient une détention impitoyable, d’accord, mais «intégrée». Sur Déchéa, ce n’était pas du tout la même chose.


  Les douze hommes en noir avaient surgi du sas au moment opportun. Ils intervenaient. Parce que, sur un écran, ils avaient vu ce qui se passait au-dehors.


  Or, Daab représentait pour eux un héros de légende, un martyr de la science, un sacrifié. Quelqu’un d’honnête, de compétent, de désintéressé, qui cherchait désespérément un moyen pour améliorer le sort de la colonie.


  Il avait beau avoir changé de morphologie, être devenu volontairement, par expérience, un robot de la vingt-septième génération. On le considérait toujours comme un Humain à part entière. On refusait de l’assimiler à une mécanique. D’ailleurs il avait des réactions d’homme.


  Les bagnards de Déchéa ne pouvaient pas l’abandonner. Sa mort constituerait un véritable suicide collectif.


  Ils formèrent une haie entre les quatre cyborgs et les policiers surpris par cette rapide intervention. Ils n’avaient pas d’armes. Mais ils étaient prêts à se sacrifier pour sauver Daab. Et ils auraient la loi du nombre.


  Kan et Hops hésitèrent à tirer. Ils reculèrent. Ils observaient avec stupéfaction ces douze hommes venus à la rescousse des robots, déterminés, résolus.


  S’ils tiraient, ils seraient dans l’obligation de faire douze cadavres avant d’atteindre Wand et ses compagnons. Pouvaient-ils se permettre un tel massacre, sans réfléchir, avant de savoir exactement qui étaient ces hommes?


  Leur indécision causa évidemment leur perte. Les Gardiens en noir s’avancèrent vers eux, les bousculèrent. Ils étaient costauds. Ils désarmèrent les policiers.


  Kan protesta:


  —Vous agressez deux agents assermentés! Vous savez ce que ça coûte, une telle infraction?


  L’un des ouvriers de l’Usine haussa les épaules.


  —Le Bagne à perpétuité! ricana-t-il. Or, nous sommes déjà condamnés à perpétuité. Nous avons écopé le maximum. On ne peut nous infliger une peine plus sévère. À part la mort. Mais la mort, on s’en fout!


  Il ajouta:


  —D’ailleurs, ça m’étonnerait que vous répétiez cette petite conversation à vos amis d’EmbryonII. Ni à quiconque. Car celui qui arrive sur Déchéa n’en repart jamais. Vous auriez dû savoir cela.


  Hops, tenu fermement par deux grands gaillards, se contorsionna. Il devinait que la situation s’aggravait, qu’elle devenait sans issue. Son regret d’être volontaire dans cette affaire sans gloire s’affermit.


  Mais il était trop tard. Il hoqueta:


  —Vous allez nous tuer?


  —Vous tuer? répéta Daab. Pour nous, un mort est toujours inutile. Nous avons mieux que ça.


  Terrorisé, Kan lança vers Wand un regard implorant.


  —Non! supplia-t-il. Tuez-nous plutôt!


  —Ici, intima Daab, ce ne sont pas les policiers qui décident. Vous ne passerez même pas devant un Tribunal. Vous ne serez pas jugés.


  Hops se débattit désespérément. Il nageait dans la sueur. Pourquoi diable n’avait-il pas tiré sur ces hommes à scaphandres noirs?


  —Vous n’avez pas le droit! hurla-t-il comme un démon.


  Les deux policiers furent emmenés à l’intérieur de l’Usine. Le biocybernéticien se tourna vers le Gardien qui avait parlé:


  —Merci, Block. Tu nous as sauvé la vie. Ces imbéciles auraient tiré sur nous et nous auraient démolis.


  Block haussa les épaules. Il était contremaître à l’Usine et dirigeait un secteur important de la Transformation des déchets.


  —Bah! Ils sont payés pour ça. La Loi les autorise à se défendre. Mais on ne pouvait pas assister sans intervenir. Nous avons tout vu sur nos écrans de contrôle, au niveau Moins Trois. J’espère que nous n’avons pas outrepassé nos droits.


  —Nous sommes égaux, sur Déchéa, rappela Daab. Tu es contremaître parce que les autres l’ont voulu. Je suis le Responsable parce que le vote a été majoritaire. Tu comprends?


  —Bien sûr, confirma Block. C’est la démocratie. Tout le monde peut s’exprimer. Il y aura un vote pour la mutation des policiers en robots de la vingt-septième génération?


  —Évidemment, assura le cybernéticien. On ne décide rien séparément. C’est le gage de notre unité.


  Le contremaître rejoignit ses collègues dans les souterrains. Laura Noll semblait un peu effrayée:


  —Vrai, vous voulez utiliser les cerveaux de Kan et de son adjoint? Vous prenez un risque. Ils ne sont pas du tout de notre bord et ils se comporteront toujours comme des policiers.


  Wand approuva sa petite amie:


  —Laura a raison. Kan et Hops sont irréductibles.


  —Il y aura un vote général, répéta Daab. Vous y participerez. Je m’inclinerai si la majorité refuse. Mais je doute que les Gardiens n’acceptent pas. Pour des représentants de l’ordre, se retrouver dans un corps de robot est la pire des déchéances! Quand ils auront biomuté, ils seront bien obligés de se comporter différemment. Ils s’incorporeront puisqu’ils n’auront pas d’autre choix.


  —Hum! douta Boskil. Vous avez quand même de curieuses méthodes pour obliger les gens à collaborer!


  —Sur Déchéa, dit sèchement le cybernéticien, on ne fait pas de sentiment. Personne ne vous a obligés à venir ici.


  Jos tira son collègue par le bras et lui chuchota à voix basse:


  —Allons, Mel, tu vois bien que Daab a raison. C’est notre faute. On n’aurait pas dû venir ici.


  Boskil protesta:


  —On nous a attirés! Je me demande si tu t’en souviens.


  —Si, opina Wand. Mais je n’en fais plus un drame. Je deviens fataliste. À un point que je me fiche totalement de la Société humaine!


  Les cyborgs disparurent à leur tour dans le sas. Ils se dirigèrent vers un laboratoire de vivisection et là, après un vote positif des Gardiens de l’Usine, ils assistèrent à la plus fantastique expérience de biologie que la science ait mise au point.


  C’était tout simplement démentiel!


  


  *

  * *



  Daab travaillait, aidé par des robots de la vingt-sixième génération aux mémoires bourrées d’informations scientifiques d’un haut niveau, dans le domaine biologique.


  En somme, d’éminents collaborateurs, qualifiés, formés par le cybernéticien en vue de ses expériences.


  Derrière d’épaisses vitres, isolés de l’atmosphère stérile du bloc opératoire, Wand, Laura et Mel assistaient en spectateurs à la formidable greffe. Ils étaient médusés, muets d’admiration émus, voire passionnés, malgré leur incompétence. Ils regardaient comme des étudiants en médecine, en imaginant que cette monstrueuse transplantation, ils l’avaient subie avec succès.


  Ils apercevaient les cadavres sans tête de Kan et de Hops dans un coin du labo, sur des couchettes. Des cadavres encore frais, chauds, exsangues. Une véritable boucherie!


  Les robots étaient indifférents. Ils avaient fendu en deux les crânes des policiers, à l’aide d’une sorte de trépan spécial. Des écarteurs maintenaient soigneusement béante la boîte crânienne, où l’on devinait les circonvolutions du cerveau, tout palpitant.


  Sur d’autres couchettes, à l’opposé, il y avait deux cyborgs de la vingt-sixième génération. On leur avait ôté leurs cerveaux artificiels et ils attendaient la transplantation.


  Ce n’était évidemment pas une mince affaire. Daab n’avait pas réussi du premier coup. Il avait d’abord expérimenté sa méthode sur des animaux de laboratoire. Il avait amélioré sa technique, maîtrisé les phénomènes de rejet et la suturation des artères. Il avait inventé le bain nutritif nécessaire à la survie de l’organe après son ablation.


  Il était parti d’un principe simple, inversé. D’habitude, la médecine adaptait beaucoup d’organes artificiels, reins, cœurs, yeux, pancréas, sur des malades. Ces opérations étaient devenues courantes. Cette fois-ci, il s’agissait de procéder à l’envers: transplanter un organe vivant sur un corps artificiel!


  Certes, le crâne, par sa complexité, posait certains problèmes. Mais on avait déjà greffé des cerveaux avec succès. Ce genre d’intervention ne s’était pas généralisé car elle engendrait des complications psychologiques au niveau de la personnalité. C’était évident. Ou alors, on greffait simplement une partie du cerveau. Pas la totalité. De ce fait, on respectait le caractère de chaque individu.


  Daab ne s’embarrassait pas de tous ces scrupules uniquement d’origine humaine. Il avait les mains libres. Il transmettait une hérédité. Il s’en moquait. L’essentiel, pour lui, était de créer des robots de la vingt-septième génération. De toute façon, il savait que ce serait la dernière génération de cyborgs car après ceux-là, viendraient les androïdes.


  Il y a des siècles que les chercheurs étaient déjà parvenus à maintenir un cerveau vivant hors de sa boîte crânienne. L’expérience ne servait pas à grand-chose et manquait d’application. Daab avait simplement repris des travaux stoppés à cause d’une juridiction idiote.


  À travers la vitre, il adressa un signe amical à Wand, à Laura et à Mel. Par radio, il leur dit:


  —Vous n’êtes pas écœurés?


  —Bah! répondit évasivement Jos. Si nous étions réellement des Humains, nous serions sans doute écœurés. Mais vous comprenez, nous réagissons différemment. Nous savons que grâce à votre méthode, notre génération se développera. Nous assistons à l’éclosion d’une nouvelle forme de vie.


  —Tiens! observa avec satisfaction le neurochirurgien. Vous admettez donc que l’homme pourrait avoir une autre morphologie, tout en conservant la même intelligence!


  —Vous êtes en train de nous le démontrer, avoua Wand. Pour ma part, cela ne me dérange pas. Je finis par m’adapter à mes autres organes artificiels dont la nécessité n’est pas flagrante car elle dépend entièrement de l’environnement et des usages. Si nous n’éprouvons plus la sensation de faim, je me demande pourquoi nous aurions un appareil digestif!


  —C’est évident, constata le biocybernéticien. Nous réunissons les avantages en supprimant certains inconvénients. Au début, j’avais pensé que les problèmes purement psychologiques constitueraient un handicap. Or, ils sont surmontables.


  Son attention fut une fois de plus accaparée par sa délicate opération. Ses aides intervinrent, suturant des vaisseaux sanguins, des nerfs, greffant des relais composés de matière antirejet. Ils travaillaient avec dextérité, au bistouri-laser. Les cerveaux de Kan et de Hops se trouvaient maintenant enfermés et greffés dans leurs nouvelles boîtes crâniennes, baignant dans un liquide nutritif.


  Une pompe artificielle envoyait des pulsations à l’organe vivant sous forme d’ondes électriques. Du sang synthétique circulait dans les artères et les veines, s’oxygénait, et repartait pour un nouveau cycle. Aucune fonction vitale n’était lésée.


  La greffe dura plusieurs heures. Elle s’acheva par la fixation d’une enveloppe métallisée, protectrice, qu’on pourrait enlever le cas échéant pour accéder au cortex cérébral.


  Puis Daab rejoignit ses amis de l’autre côté de la cloison. Il annonça:


  —La vingt-sixième génération compte deux unités de plus.


  —Vous êtes fatigué? s’informa Laura.


  —Non, confia le chirurgien. Mes muscles ignorent la fatigue. Mais mon cerveau, oui. Je dois dormir pour récupérer. C’est peut-être le seul besoin physiologique qui nous reste.


  Il ajouta:


  —Attendez. Il faut que je vous montre quelque chose.


  Il entraîna ses compagnons dans la salle circulaire qui était le centre de contrôle général de l’usine souterraine. Il appuya sur des contacteurs, éclairant divers écrans.


  —Regardez, invita-t-il. Déchéa n’est pas un bagne comme les autres. Ici, on étudie, on s’instruit, selon ses affinités, ses désirs. Chacun est libre de choisir la matière qui l’intéresse.


  Wand, Laura et Boskil furent étonnés. Ils virent des hommes et des femmes, tous en habit noir, installés à des tables d’écoute, casques à électrodes sur leurs têtes, dans une attitude figée et attentive. Ils assimilaient des documents par psycho-induction, augmentant ainsi leurs connaissances.


  —Ils vous ont laissé des salles d’étude? douta Jos. Je croyais que lorsqu’ils avaient abandonné définitivement le contrôle de l’Usine, les fonctionnaires du Pénitencier auraient retiré les principes mêmes de l’éducation, ces principes n’étant pas applicables à des bagnards.


  —Non, apprit Daab. Nous avions demandé les salles d’étude. Nous les avons obtenues. La première génération, seule, était des délinquants condamnés par la Loi. Pas les autres, les descendants. Ceux-là n’avaient aucune raison de ne pas s’instruire comme des individus normaux. Vous savez, quand ils nous ont abandonné l’Usine, ils ne prenaient aucun risque. Ils nous donnaient simplement l’autonomie de gestion. Pour le reste, nous avons besoin d’eux. Je vous l’ai déjà dit, répété. Sans EmbryonI, nous ne survivrions pas.


  Il découvrit un détail nouveau. Jos, Laura et Mel avaient peint leurs noms sur leurs carapaces. Ainsi, ils s’identifiaient avec clarté, sans aucune gêne, par commodité.


  Le cybernéticien apprécia le geste. Puis il convoqua Horan, le doyen.


  Celui-ci était un homme ridé, aux cheveux blancs, au teint pâle. Malgré ses quatre-vingt-quinze ans, il gardait un esprit jeune, grâce à des séances d’entraînement physique et culturel. Il était parfaitement lucide et n’ignorait pas qu’il jouissait d’un grand prestige auprès des Gardiens.


  Il avait voté en faveur de la biomutation de Daab. Il estimait que cette greffe expérimentale apporterait des solutions à certains problèmes. Mais il était résolument contre l’«intégration» de Kan et de Hops.


  —Vous êtes fou, Daab! protestait-il. Vous subissez l’emprise de votre propre expérience. Vous voulez aller trop loin. Passons pour les trois évadés d’EmbryonII, qui sont de notre «famille» en quelque sorte. Mais pour les deux policiers, vous dépassez les limites!


  —Ne vous énervez pas, Horan, observa le neurochirurgien. J’ai agi avec l’accord de la majorité. Je n’ai pas violé la loi de la démocratie. De toute façon, Kan et Hops ne peuvent plus s’échapper. Morphologiquement, ils sont devenus des robots.


  —Hum! douta le vieux pionnier. Ils gardent leurs cerveaux humains. Donc il subsistera chez eux l’idée qu’ils étaient des policiers. Comment voulez-vous qu’avec une telle psychologie, ils s’intègrent correctement?


  —Ils seront obligés, plaida Wand. Je sais que vous avez beaucoup d’influence sur vos camarades, Horan. Personnellement, je vous respecte. Mais n’oubliez pas que ceux qui vous succèdent, ici, ne sont pas de vrais bagnards. Ils sont bagnards par hérédité, parce que les Lois les ignorent volontairement, les isolent.


  Le doyen lança vers Jos un regard glacial, incompréhensif. Il découvrit un autre opposant. Est-ce que tous les robots de la vingt-septième génération décideraient qu’ils ne sont plus des bagnards, mais des nommes libres?


  —On ne dirait pas, grinça-t-il entre ses dents, que vous avez supporté trois ans de Pénitencier, sur EmbryonII. Était-ce vraiment trois ans de bourrage de crâne, de recyclage?


  —Non, expliqua Wand. Ils ne cherchaient pas à nous recycler. On travaillait. On servait de cobayes. Le Bagne reste le Bagne. Ce n’est pas un hôtel pour touristes, ni une maison de retraite! Mettez-vous ça dans la tête, Horan. Aussi, la mutation de Kan et de Hops est une bonne chose, dont on se réjouit. Les flics sont dans le même panier que nous et leur réveil sera encore plus dur que le nôtre! Je pense qu’ils payent très cher leur appartenance à l’Administration pénitentiaire. Mais si cela vous fait plaisir, les Gardiens peuvent décider de reprendre la direction de l’Usine. Dans ce cas, on ne s’imposera pas. Nous trouverons d’autres tâches.


  Le conflit entre le doyen des bagnards et les robots de la vingt-septième génération rebondissait. Horan conservait sa dignité d’homme et il faisait partager son opinion aux Gardiens. Il n’en démordait pas. Il refusait la greffe.


  —Pour moi, Daab, vous n’êtes qu’un monstre expérimental! ironisa-t-il. J’ai voté pour ce projet mais je le regrette. Qu’apporte cette mutation à notre colonie?


  —Elle apportera beaucoup de choses, demain, répondit Wand. Sur EmbryonI, ils n’ont pas encore détecté la supercherie. Ils nous prennent pour des robots de la vingt-sixième génération. Je crois qu’on profitera de cet avantage.


  Le vieux pionnier pointa son index vers les cyborgs à cerveaux humains. Il menaça:


  —Vous étiez un. Puis quatre. Maintenant vous serez six. Je me demande si vous vous entendrez. En tout cas vous restez une expérimentation, que nous ferons avorter quand nous le voudrons!


  Il se retira en fulminant. Boskil remarqua:


  —Pas commode, le doyen! Il est vieux jeu. Il vit encore au temps de sa déportation ici, il y a soixante-quinze ans.


  —Il paraît jaloux, nota Jos. Jaloux de notre adaptation aussi facile à une situation nouvelle. Méfiant sur nos projets. Montera-t-il les Gardiens contre nous?


  —Je ne sais pas, avoua Daab. Il est déconcertant, parfois. Un jour, il mourra. Alors le dernier bagnard aura disparu de Déchéa.


  Soudain, des avertisseurs sonores alertèrent l’Usine entière. Les Gardiens dressèrent la tête, stoppèrent leur travail momentanément. Ils écoutèrent avec beaucoup d’attention le message codé diffusé par les haut-parleurs et les écrans.


  Wand, Laura et Mel entendaient ce signal pour la première fois. Daab se tourna vers eux et les rassura:


  —Un «train spatial» approche de l’astéroïde. Il apporte une nouvelle cargaison de déchets. Son arrivée se fera automatiquement, dans quelques heures. Puis, quand il aura été vidé, il repartira.


  Dans l’esprit de Jos, une idée germa.


  


  *

  * *



  Kan se réveilla le premier.


  Il tourna la tête et aperçut un corps sur la couchette, à côté de lui. Un corps pas comme les autres. Un robot!


  Puis il comprit l’horrible chose. Il se regarda. Il s’aperçut qu’il avait changé de morphologie, qu’il était devenu à son tour un robot de la vingt-septième génération!


  —Hops! cria-t-il.


  Il se releva. Il entendait parfaitement sa voix mais elle était inhabituelle. Il ne la reconnaissait même pas. Elle avait un timbre plus grave. Elle était plus monocorde. On ne lui avait pas greffé ses propres cordes vocales. Il utilisait un organe phonique artificiel. Ses yeux étaient des cellules photoélectriques.


  Alors qu’est-ce qui lui restait d’humain?


  Son cerveau.


  Une peur immonde s’empara de lui. Il se dégoûta. Il secoua son compagnon avec frénésie:


  —Tom! Tom! C’est affreux!


  Ils pouvaient dormir, comme les Hommes. Hops émergea du sommeil. Il prit très mal sa mutation et entra dans une fureur profonde.


  —Daab nous paiera ça! hurlait-il comme un démon. C’est un monstre.


  Puis un immense découragement le terrassa. Il éprouva d’amers regrets. S’il n’avait pas suivi Kan, il serait encore une créature ordinaire, en exercice sur EmbryonII. Pourquoi diable avait-il engagé la poursuite avec les évadés? Pour la gloire? Pour l’avancement?


  —Il est trop tard pour revenir en arrière, expliqua Boris. Nous sommes incorporés à une mécanique. Notre cerveau a remplacé ce cerveau artificiel. Sur le plan scientifique, c’est une formidable réussite.


  —On deviendra fous, prédit Hops.


  —Non. Daab n’est pas devenu fou. Or, cela fait des mois et des mois qu’il a subi sa mutation.


  —Comment a-t-il pu s’opérer tout seul?


  —Il a d’abord formé une équipe de neurochirurgiens parmi les robots de la vingt-sixième génération. Il s’est livré à eux, en confiance. Crois-moi, il a pris un gros risque.


  Une porte coulissa dans le labo. Un cyborg apparut. Il portait un nom peint sur la poitrine.


  —Ah! Wand! reconnut Kan. Vous venez nous narguer?


  Jos ignora ces mots agressifs. Il fut réaliste:


  —Nous sommes dans la même galère, forcés de cohabiter. Vous avez une autre solution?


  Le lieutenant réfléchit quelques secondes:


  —Non. Mais je vous tiens pour responsable de ce qui s’est passé. Vous avez influencé Daab.


  —Vous rigolez! observa sèchement Wand. Quand j’ai débarqué ici, avec Laura Noll et Boskil, j’étais loin de m’attendre à me retrouver dans la peau d’un robot. Je subis moi aussi des conséquences involontaires. C’est pourquoi je répète que nous sommes dans le même panier.


  —Vous voulez qu’on signe une trêve, un accord? riposta Hops.


  —Voyons, sergent, ironisa Jos. Vous savez bien que si vous gardez des cerveaux de policiers, votre corps est celui d’un automate. Si vous reveniez au Bagne, est-ce qu’on vous prendrait au sérieux? De toute façon, vous ne pourriez plus vous intégrer à la société humaine. Nous sommes devenus des Marginaux, une autre forme de vie. Irrémédiablement. Il faudra bien qu’on s’entende, qu’on s’organise.


  Kan maîtrisait mieux ses réflexes que son compagnon. Il ne paraissait pas traumatisé par sa greffe. Pour lui, l’important était de survivre. Il conservait intactes ses facultés intellectuelles et il admettait que l’intelligence passait avant l’esthétique du corps. Il avoua:


  —Les Gardiens auraient pu nous tuer. On doit notre salut à Daab.


  —Il m’a aussi sauvé, confirma Jos. Sans lui, je serais mort asphyxié. Vous pensez peut-être que nous n’avons aucun rôle à jouer sur Déchéa. C’est une grossière erreur.


  —Vous avez sûrement une idée pour nous sortir de là, Wand, glissa Boris. Vous vous êtes évadé du Bagne. Vous vous évaderez aussi de l’Usine.


  Le trafiquant ne répondit pas. Il fit planer le doute. Puis il parla d’autre chose:


  —Des cargos de déchets sont annoncés. Ils arrivent, arrimés entre eux. Cela signifie du travail pour les Gardiens de la Décharge. À bord, il y a aussi de la nourriture. C’est l’échange mais aussi la dépendance vis-à-vis d’EmbryonI. En tout cas nous saurons très vite si les Humains ont repéré les robots de la vingt-septième génération. Chaque fois qu’ils envoient des cargos, ils envoient aussi des détecteurs et ramènent des informations. Il faut être plus malin qu’eux.


  —Ils ne peuvent pas nous différencier avec des robots de la vingt-sixième génération, assura Kan. À moins que l’un d’entre nous lâche le morceau.


  —Justement, précisa Jos. On sera mis en sommeil pendant le déchargement des containers. Par simple précaution. C’est la décision des Gardiens.


  —Quoi? rouspéta Hops. Ils n’ont pas confiance?


  —Ils sont majoritaires, expliqua le trafiquant. On doit se plier à la loi de la démocratie. Venez. Je vais vous conduire au lieu de stockage.


  Les deux policiers se retrouvèrent dans un entrepôt, alignés avec d’autres robots de la vingt-sixième génération. Wand rejoignit Mel dans un couloir.


  —Où vas-tu?


  —Au stockage, comme les autres, dit Boskil. Laura est au niveau Deux. Daab nous a éparpillés pour offrir moins de risque. Tu viens avec moi, Jos?


  —Non, j’irai au niveau Trois, confirma celui-ci.


  Il retint son ami par le bras:


  —À propos, Mel. Tu ne m’as jamais raconté comment tu avais été greffé, le premier. On avait retrouvé ta Bulle et on te croyait mort, dans un précipice.


  —Les Gardiens devaient guetter ma descente. Quand je suis arrivé au sol, j’ai été immédiatement entouré par plusieurs hommes en scaphandre noir. Ils m’ont emmené. Je n’ai pas pu vous appeler. Ils avaient débranché ma radio. Quelle importance?


  —Rien, dit Wand. Je voulais savoir.


  Il quitta son compagnon, gagna le niveau Trois, s’immobilisa près d’une énorme machine qui avalait des déchets, et prit la place d’un robot de la vingt-sixième génération, au travail.


  Il attendit calmement l’arrivée des cargos chargés de toutes les saloperies de la civilisation humaine.


  Dans un container, les Gardiens découvrirent une étrange surprise. C’était la première fois qu’EmbryonI envoyait une telle cochonnerie!


  CHAPITRE VI


  Ron Afar avait un emploi bien précis. Il était inspecteur au département de Recyclage. Il opérait un tri, une sélection dans les déchets.


  Il assumait beaucoup de responsabilités. Au centre de «dispatching», il observait le vidage automatique des cargos qui se délestaient de tous leurs containers, dans les carrières à ciel ouvert.


  Équipé spécialement pour le fret, l’astroport de surface comportait des plates-formes d’accès, des quais, d’énormes tapis roulants. Les éléments du «train spatial» accédaient successivement aux buses de déchargement. Quant au compartiment moteur, à la «loco», comme on l’appelait vulgairement à l’Usine, elle orbitait autour de Déchéa, dans l’attente de récupérer ses wagons.


  Afar avait une quarantaine d’années. Il était lugubre dans sa combinaison noire et ressemblait à un croque-mort! Il avisa Block qui passait par le dispatching:


  —Hé! Block… On a localisé où ils ont dissimulé leurs détecteurs?


  —Pas encore, dit le contremaître. La «loco» est vierge, en tout cas. On l’a passée au peigne fin à l’aide de nos nouvelles télésondes. Ils n’ont pas envoyé d’espion en chair et en os.


  L’inspecteur resta méfiant:


  —Leurs détecteurs ne sont pas en général dans la loco, mais à bord même des containers. Aussi la prudence s’impose chaque fois qu’on manipule les caissons de stockage. Tous peuvent être piégés. Ils veulent savoir ce qui se passe exactement sur Déchéa, depuis leur retrait. Ils ramènent des films, des enregistrements sonores.


  Block haussa les épaules:


  —Bah! Ils ne trouveront rien d’anormal. Les robots de la vingt-septième génération sont en sommeil. Seuls, Daab et Wand restent éveillés mais ils ont pris la place d’autres aides mécaniques. La substitution est parfaite, indétectable. D’ailleurs, les containers ne rentrent jamais dans les entrepôts souterrains.


  —N’empêche, insista gravement Afar. Je me pose parfois des questions sur leurs méthodes d’investigation, qu’ils doivent améliorer. Un jour, ils sauront même ce qui se passe dans l’Usine.


  Soudain, une voix monocorde tomba dans le dispatching:


  —Je suis l’ordinateur M.L.203. On m’a programmé sur EmbryonI pour vous dire que vous devez manipuler avec une extrême précaution le container14. Vous ne devez l’ouvrir qu’à l’intérieur d’une chambre d’hibernation. C’est un impératif.


  Ron fronça les sourcils. Il ne s’inquiétait pas de la présence d’un ordinateur, comme M.L.203. C’était normal. Il transmettait des instructions. Mais la nature mystérieuse du chargement l’obligea à stopper le tapis roulant qui prenait en charge le container14.


  Il fixa l’écran de contrôle. Il aperçut une énorme caisse aux parois plombées.


  —Puis-je savoir ce qu’elle contient?


  —Ce n’est pas prévu dans nos accords, répliqua M.L.203. Nous avons le droit de vous amener n’importe quoi. Quand vous aurez placé le container dans la chambre d’hibernation, d’autres instructions vous seront données. Si vous refusez, un stock de nourriture s’autodétruira. Choisissez.


  Afar savait qu’on ne discutait pas avec un ordinateur programmé. Mais il prenait une lourde décision en acceptant le container14. De toute façon, il alerta le compartiment d’hibernation, au niveau Moins Trois:


  —J’ai un colis pour vous. J’ignore ce que c’est. Il doit être fragile. Prenez les dispositions d’alerte habituelles pour neutraliser la salle de congélation.


  —On coupera le jus si nécessaire, promit un assistant. Le colis sera bloqué à l’intérieur. Quelle saloperie nous envoient-ils?


  —On le saura bientôt, assura l’inspecteur.


  Il repassa sur la ligne de communication phonique avec M.L.203:


  —Bon. On accepte. On a trop besoin de nourriture. Mais est-ce au moins un déchet?


  —Oui, un déchet, confirma l’ordinateur. Nous respectons scrupuleusement notre contrat. Mes ordres sont d’attendre que vous ouvriez le container. Terminé.


  Vainement, Ron essaya de renouer le contact avec M.L.203, pour supplément d’informations. Le cerveau électronique resta muet et il ne modifiait pas sa programmation.


  Block n’avait pas quitté le dispatching. Il hocha la tête:


  —Je me demande ce que Horan penserait de ça.


  —Laissons Horan hors de ce problème, décida Afar. Un jour ou l’autre, il faudra se passer de ses conseils.


  —S’ils nous tendent un piège? s’inquiéta le contremaître.


  —À mon avis, ils cherchent à savoir ce qui se passe à l’intérieur de l’Usine. Nous prendrons toutes les précautions au niveau Moins Trois. De toute façon, nous ne pouvons pas rejeter le container. Nous aussi on a passé un contrat avec EmbryonI.


  Le container14 fut amené automatiquement dans la salle d’hibernation. Trois Gardiens pénétrèrent à l’intérieur de la chambre, vêtus de combinaisons isothermiques. Ils promenèrent un tas de détecteurs autour de la caisse.


  —Aucune radiation, nota un spécialiste. On peut ouvrir?


  Afar donna enfin le feu vert. Il avait un œil fixé sur un écran et son anxiété augmentait pendant que les ouvriers démantelaient le container.


  Les dernières cloisons d’étanchéité tombèrent et découvrirent un mécanisme de réfrigération. Il y avait une vingtaine de corps humains entassés dans des alvéoles!


  Des hommes et des femmes. Ils étaient congelés, complètement nus, sans la moindre marque d’identification. Immédiatement, les Gardiens constatèrent qu’il s’agissait de cadavres.


  D’ailleurs, M.L.203 le confirma:


  —En effet, des morts dont nous conservons l’anonymat. Je n’ai pas à vous expliquer comment ils sont décédés. Ce détail n’est pas enregistré dans ma mémoire. Par contre, votre mission consiste dans l’étude approfondie de ces Humains et leur transformation éventuelle en Énergie.


  L’étonnement grandit chez Afar. Il ne s’attendait guère à recycler ce genre de déchets! C’était la première fois qu’ils envoyaient des cadavres.


  —En Énergie fonctionnelle, transmissible? répéta-t-il, ahuri.


  —Évidemment, précisa l’ordinateur. Nous sommes persuadés que nous pouvons tirer une énergie utilisatrice des cadavres, donc de la matière vivante. Je pense à tous les cadavres: hommes ou animaux. La recherche du recyclage, c’est votre affaire. Vous êtes équipés pour ça.


  —Rien ne prouve que nous réussirons, glissa Ron.


  —On ne vous demande pas de réussir mais de chercher. Si vous parveniez à des résultats positifs, nous verrions naître une autre forme d’énergie économique. Vous n’ignorez pas que nous luttons contre tout gaspillage. L’incinération d’un mort ne produit qu’un dégagement nauséabond! Il faut chercher au niveau de la cellule.


  L’inspecteur ne broncha pas. Après tout, l’idée était peut-être rentable mais elle surprenait. Comment diable n’avaient-ils pas pensé plus tôt aux cadavres que chaque jour on incinérait?


  —Vous acceptez? sollicita M.L.203. Mes ordres sont de ramener une confirmation.


  —Je suppose que vous avez un moyen de pression? douta Ron.


  —Exact. Le container36 contient des médicaments. Vous ne pourriez le décharger si vous refusiez la proposition. Le sas du cargo ne s’ouvrirait pas. Je le bloque actuellement.


  Afar céda. Il avait besoin des médicaments.


  —Accord conclu. Nous étudierons les possibilités.


  —Deuxième point, ajouta l’ordinateur Lors de notre prochaine rotation sur Déchéa, nous exigerons les premiers résultats de vos travaux en laboratoire. Sinon certaines marchandises de première nécessité ne vous seront pas livrées. Vous comprendrez que nous vous nourrissons pour travailler.


  —Je comprends, grogna l’inspecteur, impuissant devant cet ultimatum.


  L’issue de l’étude sur l’énergie des cellules humaines n’affectait pas M.L.203. Il déchargeait sa cargaison, un point c’est tout. Le reste se passerait au prochain voyage, dont la date était toujours imprévisible.


  Il conclut:


  —Sas du cargo débloqué. Vous pouvez prendre livraison du container36. J’attends votre commande pour rotation suivante.


  Ron tendit à Block une carte perforée magnétique où était mémorisée une longue liste de marchandises dont les Gardiens auraient besoin.


  —Imprimez ça dans les circuits inducteurs de M.L.203. La phase de déchargement est terminée. Je n’ai rien noté d’anormal. Les cargos peuvent regagner l’orbite où attend la loco.


  La fin de l’opération se déroula sans incident. L’un après l’autre, les éléments du train spatial décollèrent de l’astroport, vidés de leur contenu. Parvenus sur l’orbite de récupération, ils s’agglomérèrent au module principal et prirent la forme d’une longue chenille métallique.


  Le module tracteur éjecta alors ses photons. L’ensemble du convoi rompit l’orbite, fonça dans l’espace et disparut des écrans-radars pour de longs mois.


  Sur Déchéa, les Gardiens passèrent au crible l’Usine de Traitement et l’extérieur des locaux. Ils ne décelèrent aucune anomalie. Ainsi donc, à part l’arrivée inattendue des cadavres, c’était donc une opération comme les autres, routinière.


  Sauf pour Jos Wand qui redonna son poste au robot de la vingt-sixième génération et prévint Daab. Derrière l’épaisse vitre de la chambre d’hibernation, il examinait ces morts qu’on n’avait pas incinérés et transférés sur l’astéroïde.


  Il découvrit quelque chose d’insolite.


  


  *

  * *



  Il montra l’un des cadavres allongés sur une couchette. Celui qui était le plus à gauche.


  —Bon sang! jura-t-il. C’est Staël! John Staël!


  Il voulut pénétrer dans la salle d’hibernation, par le sas. Daab l’en empêcha:


  —Non, Wand. Il faut d’abord examiner avec minutie ces corps du container14. Je me méfie. Ils ne sont pas là que pour nos labos de recherches. Toute imprudence de notre part serait fatale.


  Il ajouta, perplexe:


  —Vous connaissez l’un de ces hommes?


  —Certain, confirma Jos, ému. Il était sur EmbryonII, condamné à perpétuité pour viol. J’ai dû le rencontrer dans un atelier. Oui, c’est ça. On travaillait ensemble!


  Il appela Mel et Laura. Ses deux amis le rejoignirent. Parmi les vingt cadavres, ils en identifièrent au moins plusieurs, de visage. Ils les avaient vus au Bagne. Évidemment, ils ne pouvaient mettre un nom sur chacun.


  Laura tendit la main vers une fille encore jeune, au corps harmonieux. Sa nudité semblait gênante.


  —Elle… c’est Ingrid. Je ne connais que son prénom. Elle était dans la cellule en face de la mienne. C’était une salope, d’accord. Elle avait tué son mari.


  —Et lui, haleta Mel, l’œil braqué sur un type d’une trentaine d’années. Il s’appelle Monge. Il était condamné pour vol à main armée.


  Afar arriva en courant. Il haletait:


  —Que racontez-vous? Les cadavres ne viennent pas d’EmbryonI ?


  —Non, certifia Wand. Ils purgeaient leurs peines au Bagne. Je doute qu’ils soient morts naturellement. En tout cas M.L.203 a menti.


  —Bah! observa Ron. C’est un ordinateur. Il ne savait que ce qu’il avait dans sa mémoire.


  La méfiance de Daab augmenta:


  —Le container14 contient des cobayes humains prélevés au Pénitencier. Après tout, ils veulent peut-être bien qu’on cherche à en tirer de l’Énergie.


  Wand s’insurgea:


  —De l’Énergie «humaine»? C’est monstrueux. Va-t-on s’associer à une telle entreprise, à l’utilisation des bagnards jusqu’à l’extrême limite de leurs possibilités?


  Afar se gratta le menton:


  —Veulent-ils une simple expérimentation ou bien commenceraient-ils à vraiment manquer d’Énergie?


  —Non, conclut Daab. L’envoi du container14 n’est qu’un prétexte. Il faut savoir pourquoi. Tous les cadavres passeront à la vivisection.


  Jos se tourna vers le cybernéticien:


  —Franchement, les cellules humaines peuvent-elles fournir de l’énergie?


  —Sans doute. Elles en fournissent déjà, vivantes. Mortes, c’est une autre affaire. Mais ce n’est pas impossible. De toute façon, nous ferons un rapport pour ne pas éveiller les soupçons.


  Boskil eut une intuition:


  —Vous croyez qu’ils ont bourré les cadavres de micros, de détecteurs?


  —La vivisection nous l’apprendra, décida Daab. Abstenez-vous de parler à proximité des corps, quand ils auront quitté la chambre d’hibernation. Ici, les cloisons d’étanchéité nous protègent. Mais tout peut être enregistré sur bandes magnétiques.


  —Les salauds! gronda Mel. Ils cherchent des combines nouvelles pour nous espionner. D’après eux, même les morts sont des déchets! C’est franchement dégueulasse. Vous vous rendez compte s’ils décidaient de nous envoyer tous leurs macchabées?


  —Ils ont le droit, observa l’inspecteur du Recyclage. Nous accepterions même les déchets végétaux. Nous sommes une Décharge d’utilité publique.


  Des robots de la vingt-sixième génération emmenèrent les cadavres des bagnards dans les labos de biologie où ils seraient autopsiés sous basse température pour empêcher leur décomposition prématurée. Des Gardiens s’occupèrent de cette opération.


  Daab se récusa:


  —Je ne prends pas le risque d’être détecté.


  Kan et Hops furent mis au courant. Ils ricanèrent. Ils restaient fermement du côté de la Loi, malgré leur transformation morphologique:


  —Ils vous en feront baver! dit Boris. Un jour, forcément, ils apprendront la vérité sur les robots de la vingt-septième génération. Alors ils interviendront.


  Wand resta de marbre devant cette offensive verbale. Il nota avec une légère ironie:


  —Est-ce que vous leur démontrerez que vous êtes vraiment deux policiers des services de sécurité? Je doute que vous parveniez à les convaincre. De toute façon, ils ne pourront rien pour vous. La greffe est irréversible.


  Il regagna le Centre principal de contrôle, vérifia des écrans. Les nouveaux déchets, accumulés dans les carrières à ciel ouvert, étaient analysés par les experts. Ils seraient ensuite retriés et expédiés dans la partie de l’Usine la mieux adaptée pour leur recyclage.


  D’autres Gardiens ouvraient les containers de nourriture, de pièces détachées, de médicaments, et stockaient avec soin leur contenu. Ils savaient que pour vivre, ils avaient besoin d’EmbryonI.


  Soudain, un scope s’éclaira. Daab apparut, la voix animée:


  —Wand! proféra-t-il. Boskil avait raison. Certains cadavres contiennent plusieurs appareils complexes d’enregistrement et de transmission. Ils ont été logés à la place des organes habituels. Les cicatrices sont invisibles. Des micro-émetteurs expédient automatiquement des informations.


  Jos ne s’étonna pas. Il réalisa que s’il avait pénétré dans la chambre d’hibernation, quand il avait reconnu John Staël, les services d’espionnage d’EmbryonI seraient déjà au courant.


  Pourtant, quelque chose clochait.


  —Le train spatial est reparti, ajouta-t-il. D’habitude, ils acheminent leurs informations par ce canal. Cette fois, ils ont inventé une autre méthode. Ils n’attendront pas le prochain cargo.


  —Cherchez un satellite géostationnaire quelque part, conseilla le cybernéticien. Même à un million de kilomètres. Il faut bien qu’ils aient un relais. Si vous le trouvez, prévenez-moi.


  Wand enclencha un autre écran. Il visionna Kan et Hops qui se dirigeaient vers les labos de vivisection.


  —Seraient-ils des espions? soliloqua-t-il. Ces deux flics viennent bien d’EmbryonII. Je tiens quand même à les surveiller particulièrement.


  Il songea à Daab qui avait étudié la cybernétique sur Déchéa, grâce aux salles d’étude par psycho-induction. Comment diable lui était venue cette passion pour les robots?


  Il évoqua Horan, le vieux bagnard.


  Ces images tournaient dans sa tête enfiévrée. Il mûrissait un plan. Il en parlerait à Mel et à Laura. À eux seuls. Il ne tenait guère à s’éterniser sur cette saloperie d’astéroïde. Après tout, les Gardiens avaient-ils vraiment besoin des robots de la vingt-septième génération?


  Depuis qu’il avait vu les cadavres en provenance du Bagne, une autre idée bien plus fantastique l’obsédait. Il serait forcément obligé de mettre Daab au courant.


  


  *

  * *



  Deux Gardiens en combinaison noire encadrèrent Kan et l’emmenèrent à travers des couloirs. Ils le poussèrent dans un entrepôt désert au centre duquel se tenait Wand, ironique.


  —Bon, laissez-nous, intima-t-il aux ouvriers de l’Usine.


  Ceux-ci quittèrent l’entrepôt. Aussitôt, le policier protesta:


  —C’est arbitraire! Vous m’arrêtez sans raison.


  Jos resta calme. Depuis qu’il était devenu un robot de la vingt-septième génération, il maîtrisait davantage ses sautes d’humeur. Sans doute parce que sa voix n’avait plus la même gamme de sons qu’autrefois!


  —Primo: vous n’êtes pas en état d’arrestation. Du moins pas encore, expliqua-t-il. Secundo: nous devons résoudre un grave problème. Saviez-vous qu’EmbryonII nous enverrait des bagnards morts?


  —Non, je l’ignorais, avoua Boris sans hésitation. Je ne suis qu’un agent des services de sécurité. Pas un haut fonctionnaire. La décision s’est prise à un niveau supérieur.


  —Évidemment, admit Wand. N’empêche, votre greffe n’a pas amélioré votre mentalité. Vous restez obstinément du côté de la Loi.


  —Je vois! grommela Kan. Vous aimeriez que je soutienne les bagnards de Déchéa!


  —Ils ne sont plus des bagnards, depuis plusieurs générations. Il ne reste qu’un seul condamné véritable, ici: Jack Horan. Les autres sont affranchis.


  —Qu’attendez-vous de moi?


  Jos n’y alla pas par quatre chemins:


  —De deux choses: ou vous collaborez avec sincérité avec nous, ou nous serons forcés de vous mettre en sommeil.


  —Un ultimatum! grogna le policier. Vous ne pourrez jamais modifier mon cerveau. Ce n’est pas ma faute si j’ai des principes d’honnêteté. Bien sûr, l’ultimatum est aussi valable pour Hops.


  —Oui. À votre place, je ferais un effort de compréhension. Sinon vous aurez tous les Gardiens sur le dos. Comme vous en doutez, ils vous observent plutôt avec méfiance.


  —Je m’en suis aperçu. Dans ce cas, Daab n’aurait pas dû tenter la greffe sur nous.


  —Bah! Il a la manie des robots de la vingt-septième génération! Or, les Gardiens refusent la greffe. Il faut bien qu’il se rabatte sur quelqu’un. C’est moi, c’est vous. Même si nous sommes différents.


  Wand ajouta:


  —Je dois vous passer au détecteur psychique pour confirmer que vous dites vrai. Je ne peux me fier à votre parole.


  Il rappela les deux Gardiens. Kan fut emmené dans un labo. On ouvrit la plaque protectrice de son cerveau et on le coiffa d’un casque à électrodes. Il répéta qu’il ne savait rien au sujet des morts du container14.


  La machine vomit une carte perforée. Un spécialiste l’étudia et conclut que le policier disait la vérité. Hops subit le même test et le même verdict.


  Alors, Wand parut plus rassuré. Il était sûr que les deux policiers ne pouvaient pas communiquer avec EmbryonII, qu’ils avaient été envoyés ici uniquement pour rechercher les évadés.


  Il passa au Centre général de contrôle. Mel et Laura s’y trouvaient. Le premier montra un écran:


  —On a localisé un satellite de communication à un million de kilomètres de Déchéa. Il n’y était pas auparavant. Il a donc été éjecté lors du passage du dernier train spatial. Il doit servir de relais et retransmettre les informations captées par les détecteurs trouvés sur les cadavres. C’était bien organisé.


  —Il se trouve hors de portée de nos orages électromagnétiques? demanda Jos.


  —Oui, confirma Laura. Tu penses bien, ils ont pris leurs précautions. Leur satellite est inaccessible. Or je n’aime pas ces plates-formes espions.


  Wand minimisa l’incident:


  —Le relais restera muet puisqu’il n’aura rien à retransmettre. Ils comprendront vite qu’ils ont échoué.


  Il appela Afar au dispatching:


  —À propos, Ron… Vous avez tenté, dans le passé, de contacter EmbryonI par radio?


  —Oui, confirma l’inspecteur du Recyclage. Nous n’avons jamais obtenu de réponse. Pourtant, nous étions sûrs que nos ondes parvenaient à destination. Elles étaient réceptionnées. Ce silence volontaire signifie tout simplement qu’on nous ignore délibérément. Enfin, qu’on fait semblant de nous ignorer. Du coup, nous avons abandonné les appels inutiles.


  Jos coupa la communication. Il réfléchit et murmura:


  —Hum! Ils ont besoin de Déchéa, de la Décharge. Sinon ils crouleraient sous leurs déchets. Un jour, ils reviendront ici et ils amèneront des touristes. Ils visiteront l’Usine. L’astéroïde sera alors désenclavé. Mais ils attendent la mort du dernier bagnard à perpétuité.


  —Horan? fit Mel.


  —Oui, Horan. Quand celui-là aura disparu, nos relations avec le reste de l’Humanité s’amélioreront. À moins…


  —À moins? insista Laura.


  —À moins qu’ils aient peur des robots de la vingt-septième génération, ces nouvelles mécaniques à cerveaux humains, totalement indépendantes.


  —Tu es fou! protesta Boskil. Ils ignorent les greffes de Daab.


  —Tu le crois, observa Wand, énigmatique. Ils sont malins. Daab a peut-être tort de greffer des cerveaux humains sur des robots. Il faudrait qu’il fasse machine arrière.


  —C’est impossible. Tu le sais bien. La greffe est irréversible.


  Jos coupa tous les circuits qui reliaient le Centre de contrôle avec l’Usine. Il s’isola complètement, pour quelques secondes. Le temps d’avouer à ses amis, hors d’oreilles indiscrètes:


  —Franchement, ça vous dirait de vous évader une nouvelle fois?


  Les cellules photo-électriques de Mel et de Laura se braquèrent sur leur compagnon.


  —Est-ce sérieux? répliqua Boskil.


  —Très sérieux. Évidemment, c’est strictement entre nous. J’élimine Daab, Kan et Hops. Ils se débrouilleront, confia Wand. Pour ma part, je trouve notre greffe peu convaincante. Elle nous a simplement permis de survivre. Mais j’en ai ras le bol.


  —Je te croyais enthousiasmé par ta mutation, s’étonna Laura.


  —Sans doute. Je ne suis pas contre toutes les mutations. Mais je voudrais qu’elles servent à quelque chose.


  —Oh! Toi, tu as une idée! devina Mel.


  —Oui, j’ai une idée.


  Il remit les circuits en route. Daab s’étonna, au niveau Moins Trois:


  —Que se passait-il? Une panne? Nous n’avions plus le contact avec le Central.


  —Non, mentit Jos. Un simple essai de déconnexion. Tout fonctionne parfaitement… Vous avez un objectif pour vos cadavres?


  —Pas pour l’instant, dit le cybernéticien. Nous avons récupéré des détecteurs ultrasensibles et des micro-émetteurs dont nous étudions les performances. Ils sont passés maîtres dans l’art de la miniaturisation et du camouflage.


  —Daab…, rappela Wand avec gravité. Vous confirmez bien que les robots de la vingt-septième génération sont le dernier stade avant les androïdes?


  —En effet. Quelle importance?


  —C’est même très important. Je crois que vous tenez le moyen de fabriquer vos androïdes. Ça serait fantastique, non?


  —Fantastique! répéta le neurochirurgien. Mais expliquez-moi comment.


  —Je vous attends au labo26, proposa Jos.


  Il regarda Laura et Mel, tendit vers eux son bras métallique, et conclut:


  —Daab est dingue de science expérimentale. Autant profiter de ses bonnes dispositions. Je suis sûr qu’il comprendra.


  Il quitta le Centre général de contrôle, descendit au niveau Moins Deux, où se trouvait le labo26, laissant ses compagnons perplexes. Quand il avait une idée, il était rare qu’il ne la poursuive pas jusqu’au bout.


  Il était têtu et obstiné.


  CHAPITRE VII


  Daab écouta longuement Wand.


  Ses cellules photo-électriques cliquetèrent. Il bougea ses bras artificiels. Son cerveau d’homme fut plongé dans une profonde consternation. Pour la première fois depuis longtemps, il paraissait troublé, fortement ému.


  Jamais il n’aurait envisagé une chose pareille, lui, un cybernéticien! Ce trafiquant de drogue ne devenait-il pas fou?


  Longtemps, il réfléchit, incertain, hésitant. Sa réponse exigeait de la circonspection et aurait sans doute de graves conséquences. Comme il restait muet, Wand insista:


  —Est-ce possible, oui ou non?


  —Évidemment, dit enfin le savant, c’est toujours possible. Cela s’est déjà même pratiqué, à titre expérimental. Je vous rappelle que la juridiction actuelle interdit ce type d’intervention.


  —Je me moque royalement de la juridiction en vigueur, décréta Jos. Du reste, n’avez-vous pas une première fois enfreint la Loi en créant des robots de la vingt-septième génération, alors que la fabrication des automates est rigoureusement contrôlée?


  Daab était mal à l’aise. Il se trouvait coincé. Il savait bien qu’il avait entrepris des greffes illicites.


  —Admettons, avoua-t-il. Mais où votre idée mènera-t-elle?


  —C’est mon problème. Pas le vôtre. Si vous refusez, je peux toujours utiliser votre équipe de neurochirurgiens.


  Jos ajouta:


  —Le satellite géostationnaire, éjecté par le dernier train spatial, ne demande qu’à transmettre des renseignements. Supposez qu’il apprenne l’existence de robots à cerveaux humains?


  —Vous feriez ça, Wand? dit le biocybernéticien, l’air navré. Vous auriez tous les Gardiens sur le dos. Ils ne tolèrent pas les traîtres.


  —D’accord. Mais l’information arriverait jusqu’à EmbryonI. Ils mettraient le nez dans vos affaires. Il vaudrait mieux s’entendre, Daab. Et s’entendre aussi discrètement que possible.


  —Je vois. Vous regrettez votre forme humaine.


  —Même pas. Ce que je regrette, c’est mon inutilité. Or, j’ai la conviction que je ne sers à rien, que vous ne servez à rien, que Laura, Boskil, Kan et Hops ne servent à rien.


  Daab enregistra ces paroles comme un échec. Il se sentit offensé, blessé dans son amour-propre. Se serait-il trompé en inaugurant la vingt-septième génération de robots?


  —En somme, résuma-t-il, vous critiquez mes travaux. Je croyais que vous étiez passionné par mon expérience.


  —Au début, oui, confirma Jos. J’ai trouvé ça formidable. Mais on n’atteint jamais la perfection d’un seul coup. C’est pourquoi, depuis, je m’interroge sur mes capacités d’automate à cerveau humain. Votre ambition n’est-elle pas d’aboutir au stade suivant?


  —L’androïde?


  —Oui, l’androïde.


  Le cybernéticien rectifia:


  —Je vous signale qu’un androïde est un homme artificiel, en totalité, mais qu’il a la même conception physiologique qu’un Humain. Or, ce que vous suggérez ne correspond pas du tout à cette phase évolutive de la technologie.


  Wand poursuivait immuablement son idée. Il était têtu comme un roc. Il voulait entraîner Daab dans son sillage.


  —Appelez cette mutation comme vous voulez. Ça n’a pas d’importance. L’essentiel est qu’elle soit réalisable.


  —Vous prenez le risque d’un échec! riposta le savant.


  —Oui. Mais j’ai confiance. Vous prétendez que cela a déjà été fait. Alors ce n’est pas une première.


  —Si, c’est une première, rectifia Daab. Dans le sens que votre cerveau est déjà greffé sur des organes artificiels.


  Jos resta impassible:


  —Combien de chances?


  —Cinquante pour cent.


  —Eh bien, ce n’est déjà pas si mal. Une chance sur deux, en somme. Quand j’ai atterri ici, j’avais un facteur de risques bien plus important. Sou venez-vous.


  —Cette fois, ce n’est pas la même chose, remarqua Daab. Si je comprends bien, vous devenez un fanatique, voire un obsédé, de la chirurgie neurologique. Cela ne doit pas être pour les mêmes raisons que moi.


  —Probable, admit Jos, impatient. Mais j’aimerais que si l’opération se fait, elle soit tenue secrète.


  —Alors, conclut le biocybernéticien, c’est moi qui prends un risque. Au-delà, il y a les Gardiens. Je ne peux les dissocier de mes travaux.


  Wand trouva que son interlocuteur avait la tête aussi dure que lui, qu’il marchandait beaucoup. Il décida de brusquer les événements:


  —C’est votre droit de refuser. Je ne vous contraindrai pas par la force. Mais j’opérerai clandestinement.


  Le savant mit cartes sur table:


  —Vous avez besoin de moi. Parce qu’il ne s’agit pas seulement de greffer un cerveau pour obtenir un androïde. Encore faut-il conserver les corps hibernés en les irriguant d’une substance. Il conviendra de renouveler le sang en totalité. C’est beaucoup plus compliqué que vous ne le pensez.


  Jos voulait une réponse nette. Il insista:


  —Vous acceptez?


  —Je vais accepter parce que cette expérience est unique dans son genre et que j’ai une envie folle de la tenter. Pendant quelques temps, il faudra que je trouve une excuse pour vous maintenir à l’écart de la communauté.


  —Merci, Daab, dit Wand avec satisfaction. J’espérais votre collaboration. Je ne recherche en fait qu’une amélioration de l’individu semi-artificiel.


  Le savant parut excité:


  —Vous irez au niveau Zéro, laboratoire12. Mes collaborateurs, des robots de la vingt-sixième génération, vous attendront. J’espère que vous n’avez parlé de ça à personne?


  —À personne, mentit Jos.


  —Vous devez subir des examens, puis un tas de préparations. Vous plongerez dans le néant pendant plusieurs heures. Quand vous vous réveillerez– si tout se passe bien!– vous serez un homme nouveau. Vous avez choisi votre modèle?


  —Évidemment.


  Séparément, Daab et Wand rejoignirent le labo12 au niveau Zéro. À partir de ce moment-là, Jos comprit qu’il se payait une seconde mutation. Son cerveau résisterait-il à cette deuxième expérience démentielle?


  


  *

  * *



  L’Amphithéâtre du niveau Moins Trois pouvait contenir la totalité des Humains de Déchéa.


  Il y avait foule ce soir-là. Une réunion exceptionnelle du Bureau Exécutif. Les Gardiens, les femmes, s’agglutinaient sur les gradins. Des robots de la vingt-sixième génération patrouillaient dans les couloirs, canalisant les invités.


  Tous avaient reçu un ordre de convocation. Ils y répondaient parce que cela les concernait. Ils attachaient beaucoup d’importance aux assemblées, d’autant plus qu’ils n’étaient pas de simples spectateurs. Ils participaient aux débats. Chacun avait droit à la parole.


  Leur monde formait une Communauté étroitement liée, unitaire, une sorte de bloc homogène.


  Les principaux responsables étaient déjà à la tribune. On remarquait Block et Ron Afar. Mais on notait une absence de marque, celle de Jack Horan. D’habitude, le vieux bagnard ne manquait jamais une séance. Il était même président d’honneur, à vie.


  Afar réclama le calme parmi l’assistance. Le brouhaha se tut. Un silence glacial succéda au bruit. L’inspecteur annonça d’une voix grave:


  —D’importants événements ont nécessité cette réunion exceptionnelle. Daab, le Président, va vous parler.


  Il céda la place au biocybernéticien. Celui-ci observa d’abord ses «compatriotes» avec ses cellules photo-électriques. Il étendit ses bras mécanisés au-dessus du pupitre et sa voix artificielle roula sous les voûtes du stadium.


  —Notre doyen n’est pas avec nous. Il ne sera plus jamais là. Un robot de la vingt-sixième génération l’a trouvé mort à l’extérieur de l’Usine. Il avait le casque de son scaphandre arraché.


  Les Gardiens restèrent figés, hébétés, abasourdis. Certes, ils savaient bien qu’Horan ne serait pas éternel, qu’un jour la vie le quitterait. Mais ils ne l’imaginaient pas, mourant de cette façon peu glorieuse.


  À la stupeur succéda la colère. Des cris giclèrent de la salle. Des poings se tendirent, menaçants.


  —On l’a assassiné! hurla quelqu’un.


  —Oui, c’est exact, confirma Daab en tapant sur le pupitre pour rétablir le silence. Il est mort asphyxié. Or, le suicide paraît exclu.


  Le tumulte se déchaîna, comme un début d’émeute. Le nombre de robots augmenta dans les couloirs. Les services de sécurité se tenaient prêts à bloquer toutes les issues. Les Dirigeants ne voulaient absolument pas d’une manifestation.


  D’ailleurs, Daab enchaîna:


  —Attendez! Il y a plus grave encore. Wand, Laura Noll et Mel Boskil ont disparu. Une rapide enquête a établi que ces trois robots de la vingt-septième génération avaient été absorbés par la Machine K.38 qui réduit les déchets métalliques en pâte visqueuse. Des caméras installées sur le circuit de la chaîne à recyclage ont filmé le passage dans les tubulures de carcasses portant des noms imprimés. Le doute n’est pas possible.


  Il ajouta, tourné vers la cabine technique:


  —Obscurité, s’il vous plaît. Passez le film.


  La salle ne protesta pas. Plongés dans le noir, les Gardiens assistèrent à la projection sur l’écran à trois dimensions du film pris par les caméras de contrôle. On vit distinctement des enveloppes de robots entraînés par des tapis roulants. La plupart n’avaient aucun nom. C’était des carcasses rouillées qui attendaient le recyclage depuis longtemps. Mais trois portaient des lettres sur la poitrine.


  Wand! Laura Noll! Boskil!


  Versés dans le broyeur, ils furent réduits en bouillie. De nouveau, des injures s’élevèrent de la foule furieuse.


  —Assassins! Assassins! scandaient les protestataires.


  Ils avaient adopté les évadés d’EmbryonII. Ils les considéraient comme des leurs. Ils n’étaient pas contre les robots de la vingt-sixième génération.


  Ils hurlèrent spontanément:


  —Kan! Hops! Assassins!


  Daab rétablit à nouveau le calme. Il avait de l’autorité. On le respectait. Maintenant qu’il n’y avait plus Horan, il fallait bien que les Gardiens trouvent un remplaçant. Ils voyaient en Daab une nouvelle forme d’avenir.


  —Amis! ponctua le cybernéticien avec habileté. Ne concluez pas trop vite. Kan et Hops ont été mis en sommeil, par sécurité. Nous n’avons aucune preuve contre eux. Par contre, le danger pourrait provenir des morts que nous a envoyés EmbryonI. Oui, des morts du Bagne, destinés à la recherche sur l’énergie cellulaire. Ces morts qui n’en sont pas tous!


  Le grand mot était lâché. Il figea l’auditoire. Personne ne s’attendait à ce dénouement, à cette fantastique révélation. Comment cela était-il possible?


  L’orateur précisa de sa voix impersonnelle, sachant parfaitement qu’il tenait son auditoire en main:


  —Le train spatial a débarqué dix-sept cadavres, dont certains, c’est vrai, contenaient des appareils de détection. Les trois autres corps du container14 semblaient cliniquement morts, eux aussi. Or, grâce à un procédé que nous ignorons, ils n’étaient qu’hibernés. Nos testeurs ont été trompés, abusés. En définitive, on nous a envoyé trois espions vivants!


  Ce fut encore le brouhaha, les insultes à l’adresse d’EmbryonI, des menaces de rétorsion.


  —Nous ne recyclerons plus les déchets! cria quelqu’un. Nous ferons la grève sur le tas jusqu’à ce qu’ils respectent leur contrat.


  Le chahut s’interrompit pour la troisième fois. Daab donna des détails. Mais il mit d’abord en garde les hommes de Déchéa:


  —Ce serait une erreur grossière de refuser le travail. Nous serions sanctionnés avec sévérité par un rationnement de nos produits importés. On ne peut se permettre une entorse au règlement. Par contre, nous pouvons lutter contre les espions d’EmbryonI. C’est même notre devoir.


  De nouvelles images défilèrent sur l’écran. Elles montrèrent des laboratoires où s’affairaient des hommes et des femmes.


  —Nous cherchons l’énergie cellulaire, comme on nous l’a demandé. Nous la trouverons, parce qu’elle existe. Qu’elle soit rentable, c’est une autre affaire. Quant aux trois espions qui étaient des morts simulés, ils ont disparu. Il faut organiser une chasse gigantesque. Sinon ils enverront au satellite géostationnaire des informations sur ce qui se passe réellement ici. Alors, mais alors seulement, nous perdrions notre indépendance.


  Le premier robot de la vingt-septième génération acheva:


  —La séance est levée. Vous pouvez regagner vos domiciles ou vos lieux de travail. Des ordres vous seront prochainement donnés.


  Les Gardiens quittèrent lentement l’Amphithéâtre, comme à regret. Ils auraient voulu écouter Daab encore longtemps. Ils avaient l’impression qu’on leur cachait la vérité, que la situation était bien plus grave. Comment ces espions venus du Bagne étaient-ils à la solde de l’Administration? Avaient-ils été drogués? Possédaient-ils des cerveaux téléguidés? Agissaient-ils sous hypnose?


  Daab observait avec calme la foule qui se dirigeait vers la sortie. Il avisa Afar:


  —Lancez des patrouilles à l’extérieur. Il faut retrouver les trois disparus.


  Ron s’étonna:


  —Je pense que vous aviez pris toutes précautions. Comment ont-ils pu s’évader?


  —Ils l’ont fait pendant l’absence des laborantins. D’ailleurs, nous étions convaincus de leur mort. Pourquoi aurions-nous surveillé particulièrement des cadavres?


  L’inspecteur hocha la tête.


  —Évidemment. Ils sont donc à l’extérieur ou dans l’un des trois niveaux de l’usine. Déjà, ils ont pu donner des informations au satellite géostationnaire.


  —Ce n’est pas sûr, minimisa le biocybernéticien. Ils n’avaient pas d’émetteurs incorporés. Mais ils essaieront. C’est à nous de les empêcher.


  Afar fixa le robot d’un œil inquiet:


  —Franchement, qui a tué Horan?


  —Je ne sais pas. Mais sa mort va bouleverser la mentalité des Gardiens. Ceux-ci n’auront plus d’unité. Car ils étaient soudés autour du doyen. Ils seront obligés d’innover pour assurer une nouvelle cohésion. Jack était le dernier lien avec le passé.


  Ron soupira. Il rejoignit Block et le comité de coordination. Il désigna des patrouilles. Puis Daab s’achemina vers le niveau Zéro. Il pénétra dans un local annexé aux entrepôts.


  Il savait que la pièce n’était pas reliée au centre général de contrôle parce qu’il avait pris des dispositions à cet effet. Il était dans une zone secrète.


  Trois individus, en chair et en os, attendaient dans le local. C’étaient les évadés du container14.


  


  *

  * *



  —Staël…, commença Daab avec timidité.


  —Non, rectifia le bagnard. Appelez-moi encore Wand. J’ai horreur de perdre mon identité, même si j’ai changé d’aspect.


  —Vous n’ignorez pourtant pas, Wand, le danger que vous courrez. Je ne pouvais pas faire autrement à l’issue de l’assemblée.


  —D’accord, concéda Jos. J’ai pris le risque. Doublement. D’abord celui d’une seconde mutation, admirablement réussie entre parenthèses. Ensuite celui d’une chasse effrénée. Que voulez-vous, on ne fait pas d’omelette sans casser des œufs!


  Il avait un nouveau visage humain, totalement différent du premier. Ce n’était pas Wand, le trafiquant de drogue, mais John Staël, condamné à perpétuité pour viol. À côté de lui, il y avait Ingrid et Monge, des bagnards eux aussi, dont les cerveaux étaient ceux de Laura Noll et de Mel Boskil.


  Ils avaient simplement changé de corps, délaissé définitivement les carcasses de robots. Ils s’immisçaient dans une nouvelle personnalité à l’issue d’une opération de neurochirurgie.


  Wand se montra méfiant:


  —Les robots de la vingt-sixième génération, qui vous ont aidé, ne trahiront-ils pas le secret de l’expérience?


  —Impossible, dit Daab. J’ai reprogrammé leurs mémoires. Ils ne se souviennent pas qu’ils vous ont opérés. Ils avaient des cerveaux artificiels.


  —Kan et Hops? interrogea Boskil.


  —En sommeil. Ils sont provisoirement à l’écart de tout ça.


  Jos avait une nouvelle voix, grave, caverneuse. Son corps ne lui plaisait pas tellement, mais il avait pris celui qu’il connaissait le mieux. Ce n’était pas le plus important. Il savait de toute façon qu’on avait bel et bien greffé son cerveau sur un cadavre!


  Un cadavre hiberné, donc dans un état physiologique parfait.


  —Vous avez donc tué Horan, Daab?


  —Oui, avoua celui-ci. J’étais obligé. Horan constitue un frein à notre Société. Il fallait l’éliminer. J’ai profité des circonstances, de la confusion actuelle.


  —Hum! toussa Laura Noll. Vous visez haut, Daab. Peut-être trop haut. En tout cas vous êtes engagé dans un processus irréversible, comme nous. Vous voulez vraiment l’association avec EmbryonI, malgré tout ce qu’ils vous ont fait?


  —C’est notre seule chance. Horan y a toujours fait obstacle. Je voudrais que l’on ne nous considère plus comme des bagnards.


  Wand haussa les épaules:


  —En admettant qu’ils normalisent les relations… Croyez-vous qu’ils apprécieront les robots de la vingt-septième génération?


  —Il n’y aura plus de robots de la vingt-septième génération, rectifia le cybernéticien. Ils se suicideront. Mon expérience a été décevante, inutile. Je la saborderai. C’est vous qui aviez raison. Un robot ne remplacera jamais un homme, même avec un cerveau vivant.


  —En somme, soupira Jos, vous baissez les bras, vous abandonnez. Je pensais que vous étiez plus tenace. Pourquoi n’envisagez-vous pas de faire comme nous? C’est l’avenir, Daab. Un cerveau vivant greffé à un cadavre conservé par hibernation. Les lois juridiques, idiotes, sont des obstacles au progrès.


  —Vous n’êtes pas un androïde, Wand, déclara gravement le savant. Vous êtes deux hommes en un seul. Je me demande si vous vous en rendez compte. Il aurait mieux valu que je vous laisse mourir d’asphyxie au moment de votre arrivée. Vous avez un caractère instable, comme tous les aventuriers. Je ne peux décidément rien tirer de vous, sinon des déceptions.


  Le trafiquant hocha la tête. Il ne voyait évidemment pas les choses sous le même angle. Il poursuivait un but depuis sa première mutation. Il saisissait toutes les chances qui s’offraient à lui. Il en avait marre de Déchéa, de son Usine, des Gardiens soumis aux exigences et aux humeurs d’une Société impitoyable.


  Il regrettait son corps, certes. Son vrai corps qui pourrissait dans un abîme. Mais il ne ferait pas une crise de nerfs pour ça. Il utilisait les moyens du bord. Jamais, depuis qu’il était devenu un robot de la vingt-septième génération, il ne s’était réellement incorporé à la collectivité des Gardiens, à ces hommes, à ces femmes, qui travaillaient pour survivre, comme d’anciens bagnards de jadis. Leurs conditions d’existence n’étaient-elles pas pire, au fond, que sur EmbryonII, malgré l’illusion de l’indépendance?


  Oui, l’illusion seulement.


  Bien sûr, Jos ressemblait à John Staël, un autre condamné à perpétuité. Quelle importance puisqu’il avait son cerveau à lui? Il avait simplement «emprunté» le corps de Staël. Qui sait si un jour, avec les progrès de la chirurgie plastique, il ne pourrait pas redevenir lui-même, avec son ancien visage?


  Alors il aurait bouclé un cycle.


  De toute façon, pour la Société, il serait toujours un bagnard, traqué, poursuivi sans relâche. Dans un sens, il admirait Daab et sa parfaite maîtrise de la greffe. C’était un type formidable, un génie. Peut-être une sorte de monstre, en effet. Un magicien.


  —Vous pourrez nous tenir longtemps à l’écart du circuit? demanda-t-il.


  —Aussi longtemps que vous voudrez, expliqua le cybernéticien. Pour Afar, pour Block, pour tous les Gardiens et ouvriers de l’Usine, vous avez été absorbés par la Machine K.38, avec d’autres déchets métalliques, et réduits à l’état pâteux.


  Laura Noll tressaillit dans l’enveloppe charnelle d’Ingrid Gord. Elle s’était enfin souvenue du véritable nom d’Ingrid.


  —Quelle triste fin pour des robots perfectionnés de la vingt-septième génération!


  —Il le fallait, précisa Daab. Mais les Gardiens recherchent activement, par contre, John Staël, Ed Monge et Ingrid Gord.


  —S’ils nous trouvaient ici? s’inquiéta Mel.


  —Ils ne nous trouveront pas, affirma le savant. Parce que je suis le seul qui pourrait vous dénoncer.


  —Justement, grimaça Wand. Pouvons-nous avoir une totale confiance en vous?


  Il s’avança vers Daab. Celui-ci se retourna et aperçut Boskil derrière lui. Il comprit qu’il était perdu. Sa réaction ne fut pas celle d’un homme mais d’un automate.


  Il resta figé, immobile, pointant ses cellules photo-électriques sur les trois trafiquants de drogue.


  —Sans moi, vous n’en sortirez pas, plaida-t-il. Soyez raisonnables.


  —Trop de risques s’accumulent, argua Jos. Je suis navré, Daab. Vous étiez mon ami. Mais vous avez un cerveau humain. C’est justement ce détail qui nous effraie.


  D’une violente poussée, il renversa le robot. Mel se jeta sur l’adversaire au sol, déverrouilla la plaque de protection de la boîte crânienne. Il accéda aux circonvolutions palpitantes, baignées par le liquide nutritif.


  Laura se voila le visage. Elle aussi aurait bien voulu épargner Daab. Mais c’était impossible.


  Wand s’agenouilla, une longue aiguille à la main. Il la planta de toutes ses forces dans le cerveau du cybernéticien.


  Du sang gicla. Ou plutôt un liquide synthétique qui ressemblait à du sang. Immédiatement, les membres de l’automate se raidirent.


  Jos se releva, le front inondé de sueur. C’était la première fois qu’il tuait quelqu’un. Même si c’était une créature semi-artificielle, il ressentit une immense tristesse.


  Il fallait qu’il se fasse une raison. Il était désormais Staël, condamné à perpétuité pour viol. Il n’avait plus le droit d’être sensible. Il luttait pour sa propre liberté.


  Daab finirait lui aussi dans la Machine K.38. N’était-il pas lui-même un meurtrier? Il avait tué Jack Horan, le doyen.


  Wand s’interrogea longuement. Il ne pouvait évidemment pas répondre à toutes les questions. Pourtant, une conclusion se dégageait des derniers événements.


  La mutation d’un Humain en robot de la vingt-septième génération semblait avoir des conséquences sur le comportement psychique de l’individu. Elle conduisait lentement au crime.


  Vers quels nouveaux penchants mènerait la seconde greffe? Pour l’instant, Jos ne voulait pas y penser. À force de s’intégrer à des corps différents, il s’acheminait peut-être insidieusement vers la folie.


  CHAPITRE VIII


  Kan ouvrit enfin les yeux.


  Il se regarda d’abord. Il n’avait pas changé. Il avait toujours le corps d’un robot. Il se réveillait d’un long sommeil. Pendant combien de temps avait-il dormi?


  Puis il fixa intensément Afar, en face de lui. Ses cellules photo-électriques enregistraient parfaitement toutes les images.


  Il s’étonna:


  —Que s’est-il passé?


  —Beaucoup de choses, apprit Ron. Des choses graves.


  Il énuméra les derniers événements, parla de l’Assemblée extraordinaire, de la mort d’Horan, de celle de Daab, Wand, Laura Noll et Boskil, des trois évadés du container14.


  Boris fut stupéfait par cette série noire:


  —Wand, Laura Noll et Boskil sont morts?


  —Ils ont été broyés par la Machine K.38 comme de vulgaires robots usagés! expliqua l’inspecteur du Recyclage. Daab vous avait placé en sommeil, provisoirement.


  Il ajouta avec émotion:


  —Les Gardiens et les ouvriers de l’Usine ont voté secrètement. Ils m’ont désigné comme nouveau Président pour remplacer Daab!


  —Félicitations! dit simplement le policier.


  —Ce n’est pas tout. Ils vous ont aussi désigné comme co-Président!


  Kan sursauta, tel un Humain. Parfois il avait des réactions étranges qui le classaient davantage dans la frange des créatures vivantes que dans celle des robots mécaniques.


  —Je croyais qu’ils ne me considéraient pas comme des leurs.


  —Ils veulent perpétuer le souvenir de Daab. Ensemble, nous formons un certain équilibre.


  Les honneurs ne montèrent pas à la tête du lieutenant. Il ne tenait pas tellement à ces nouvelles responsabilités. S’il se dérobait, il perdrait la confiance des Gardiens.


  —Et Hops? Où est-il?


  —Rassurez-vous, dit Afar. Il vous attend au Centre de contrôle général.


  —Qui sont les évadés du container14?


  —John Staël, Ed Monge et Ingrid Gord. Nous n’expliquons pas comment ils étaient vivants. Ce sont des espions.


  —Bizarre, conclut Boris. Deux hommes et une femme. Comme les évadés d’EmbryonII.


  Ron haussa les épaules:


  —Une coïncidence.


  Kan demanda subitement:


  —Voulez-vous enfin devenir comme moi, Afar? Un robot de la vingt-septième génération. Daab a laissé une équipe de biocybernéticiens entraînés.


  Un éclair de panique fulgura dans les prunelles de l’inspecteur. Il recula jusqu’à la porte et devint blême. Il tendit ses bras, suppliant:


  —Non! Non! N’exigez pas ça de moi! Même pour toute l’amitié que je portais à Daab.


  Boris resta impassible:


  —N’en parlons plus, voulez-vous? Je vois que vous n’avez pas changé d’avis. Or, avec amertume, je constate que les travaux de Daab tomberont dans l’oubli. C’est dommage.


  Il rejoignit Hops au Centre général de contrôle. Il annonça à son ami qu’il était co-Président.


  —Je sais, approuva Tom. J’ai appris la nouvelle. Je pense que nous en tirerons un avantage. Ou alors c’est inutile d’être Président.


  —Ici, rectifia Boris, il ne s’agit pas d’une communauté comme les autres. Un Président n’a aucun pouvoir exécutif. Il décide, certes, mais tous les Gardiens sont ses conseillers. Tu comprends?


  —Oui, je comprends, dit le sergent. Ce n’est qu’un poste d’honneur. En tout cas, trois espions se sont évadés. Ils échappent à toutes les recherches. C’est inexplicable.


  Kan consulta des écrans, vérifia tous les coins de l’Usine, sur les quatre niveaux. Il ne décela rien d’anormal.


  —Ils sont trois. Comme Wand, Laura Noll et Boskil, répéta-t-il.


  Il observa les photographies des trois bagnards en fuite. Il se méfiait de Wand. Mais naturellement, il n’avait aucune preuve formelle. Comment des inconnus pouvaient-ils se cacher aussi longtemps dans des lieux qu’ils ignoraient, sinon avec l’aide de complicités?


  Kan ne croyait pas du tout à des espions envoyés par EmbryonI. Or, la chance le servit trois jours plus tard.


  


  *

  * *



  Un Gardien apparut sur un écran du Centre principal. Dans son uniforme noir, il était lugubre. Kan ne le connaissait pas.


  —Qui es-tu? demanda-t-il.


  —Klep. Al Klep.


  —Ta spécialité?


  —Contrôleur au service d’entretien.


  —Quelque chose ne va pas?


  —Oui. C’est au sujet du robot G.N.21.


  Klep montra un automate à côté de lui:


  —Voilà le robot G.N.21. Il appartient à la vingt-sixième génération.


  Le co-Président s’impatienta. Il n’attachait aucune importance à ce contrôleur du service d’entretien, ni au robot G.N.21.


  —Dépêche-toi. Que veux-tu?


  —Je signale une anomalie, expliqua le Gardien. J’ai vérifié cet automate. Mes tests sont formels. Il a été reprogrammé sans ordre supérieur. Les fichiers le prouvent.


  —Qui aurait enfreint les consignes?


  —Je ne sais pas. Mais G.N.21 appartenait à l’équipe spéciale de Daab. Il a étudié la neurochirurgie. Sans doute assistait-il à votre greffe, Kan.


  Celui-ci eut soudain plus d’attention pour ce cyborg de la vingt-sixième génération;


  —Tu as du nouveau?


  —Oui, confirma Klep.


  Il s’inquiéta:


  —Je suis en circuit privé?


  —Exact. Personne n’écoute. Sauf moi.


  Le contrôleur respira un bon coup. Il révéla:


  —La mémoire de G.N.21 est défectueuse. C’est pourquoi je le destinais à la révision. Ses circuits enregistreurs présentent des imperfections. Des bandes magnétiques ont bien été effacées mais l’effacement s’est mal effectué. On retrouve l’empreinte d’une mémoire visuelle. Vous savez que les robots de la vingt-sixième génération possèdent un cerveau électronique. G.N.21 aurait participé à une seconde greffe de Wand.


  —Ah! ah! fit Kan, soudain intéressé. Comment ça?


  —Wand aurait été opéré une deuxième fois par Daab et son équipe. On aurait regreffé son cerveau sur le corps de Staël, cadavre effectivement hiberné.


  —Diable! s’exclama le co-Président. C’est très grave ce que tu annonces là. Car Daab serait alors complice de Wand. Il aurait trahi les Gardiens en faisant quelque chose d’illicite. Il aurait gardé le secret de cette seconde greffe et à l’Assemblée extraordinaire, il aurait menti, expliquant à sa manière l’évasion de Staël, de Monge et d’Ingrid Gord, autrement dit de Laura Noll et de Boskil. Mais pourquoi aurait-il opéré cette substitution? Dans quel but?


  —Je ne sais pas, avoua le contrôleur. La mémoire de G.N.21 n’est que visuelle, imparfaitement effacée.


  —Merci, Klep.


  Boris coupa la communication. Il réfléchit profondément. Son cerveau humain imagina tout un scénario. Un individu comme Wand ne renonçait pas facilement à la liberté. Il était devenu aussi contre son gré un robot de la vingt-septième génération.


  Il avait un plan pour s’en sortir.


  Kan convoqua Hops. Il ne lui parla pas comme un co-Président, mais comme un ami. Dans de tels moments, l’idée de diriger une communauté de bagnards ne l’enthousiasmait pas.


  Il mit Tom au courant.


  —Wand et Staël ne font plus qu’une seule et même personne. Ce n’est pas par hasard. Tu me rétorqueras que Wand se sent bien dans la peau d’un condamné à perpétuité, mieux que dans celle d’un robot de la vingt-septième génération. Là n’est pas la question.


  Il ajouta:


  —Wand et ses complices cherchent tout simplement à nous filer sous le nez. Ils veulent s’échapper de Déchéa.


  La carcasse métallique de Hops ne bougea pas mais son esprit entra en ébullition.


  —Comment le pourraient-ils?


  —Ils attendront évidemment le prochain train spatial. C’est sûr désormais. Ils tenteront de s’embarquer. Je ferai même tout pour faciliter leur tâche.


  —Toi? s’étonna le sergent-robot. Impossible. Tu es co-Président. Tu as signé la Charte. Si tu trahis les Gardiens, ils te condamneront. Tu seras banni, exilé, seul, sur un coin de l’astéroïde. Jusqu’à ta mort.


  —Je sais, opina Kan. Mais je ne suis pas fou. Je n’attendrai pas ici la fin de mes jours. Daab n’a pas fait avancer cette saloperie de Société d’un pouce en créant les robots de la vingt-septième génération. Il a simplement prouvé son génie. Il n’y aura bientôt plus de robots à cerveaux humains.


  —Boris…, observa gravement Hops. Nous n’avons pas d’autre enveloppe charnelle.


  —Si. Nous en avons des tas.


  —Les bagnards d’EmbryonII qu’on a envoyés pour les transformer en énergie bioélectronique? Ces cadavres hibernés?


  —Non? Les autres, fit mystérieusement Kan. Nous tenons notre revanche sur Wand.


  Il expliqua son plan. Celui-ci confirmait une chose que Jos avait déjà découverte lui-même: la greffe sur un corps de robot conduisait irrémédiablement à une modification progressive et insidieuse du comportement.


  C’était le premier stade vers la folie.


  


  *

  * *



  Afar pénétra dans un bureau peuplé d’écrans. Il avisa Kan qui était debout.


  —Je n’y comprends rien, avoua-t-il, effaré. Il se passe de curieux événements depuis l’arrivée du fameux container14. Des événements inexplicables.


  Boris pivota. Il se plaça en face de son cogestionnaire et n’eut aucun scrupule. Ses cellules photo-électriques ne trahissaient aucun sentiment! C’était pratique, dans un certain sens. Cela éludait certaines situations embarrassantes. Il feignit l’ignorance:


  —Vous parlez de l’évasion de John Staël? Je vous ai dit que le robot G.N.21 avait participé à une seconde greffe de Wand. La même aventure est arrivée à Laura Noll et à Boskil. Ils sont devenus Ingrid Gord et Ed Monge. C’est simple.


  Ron secoua négativement la tête:


  —Ce n’est pas ça. C’est la disparition de Block et de Klep qui me préoccupe. Ils ont disparu depuis plusieurs jours.


  —On retrouvera leurs cadavres, promit Kan, quelque part, à l’extérieur de l’Usine. Wand n’est sûrement pas étranger à l’affaire.


  —Pour quelles raisons?


  —Il veut s’évader. Il met tous les atouts dans son jeu.


  Afar ne parut pas convaincu:


  —Je conçois sa greffe avec Staël. Mais Block et Klep?


  —Des témoins peut-être gênants, comme Daab. Qui sait? En tout cas, Daab nous a terriblement déçus. C’est un traître. Son cerveau est irrécupérable. Il a été transpercé.


  Ron observa son co-Président avec gêne, voire avec une certaine méfiance. Il ne semblait plus totalement d’accord avec les autres Gardiens. La Présidence aurait dû revenir à un seul individu, un Humain. Il posa une question avec habileté:


  —Les robots de la vingt-septième génération sont-ils tous condamnés à devenir des meurtriers? Nous avons maintenant établi la preuve que Daab a tué Horan.


  En son for intérieur, Boris s’inquiéta:


  —A-t-on une idée des motifs?


  —Non. Daab n’était pas toujours du même avis qu’Horan. Mais ce n’est pas un mobile sérieux. Je pense que son cerveau flanchait. En somme, il a été victime de sa propre expérience. Aussi, Kan, je crois que nous devrions revoir notre association.


  —Vous n’aimez plus les robots de la vingt-septième génération?


  —Ils ont des cerveaux humains. Les cerveaux électroniques, eux, n’ont pas de problèmes psychologiques.


  —Je comprends. Vous me demandez de me retirer de la Présidence.


  —Pas encore. Il faudra un nouveau vote. Mais je ferai campagne dans ce sens. Il semble normal que nous gérions nos propres affaires, après l’échec de Daab.


  —Comme vous voudrez, accepta Kan avec philosophie. Je n’ai pas demandé à être co-Président.


  Afar quitta le bureau, un peu sèchement. Entre les deux dirigeants, le torchon brûlait. Un mur de méfiance s’établissait et cette situation devenait très mauvaise, insalubre.


  Le lieutenant décida de brusquer les choses. Il confia à Hops:


  —Nous avons très peu de temps devant nous, Tom. Quelques jours, ou même quelques heures. La disparition de Klep et de Block n’a fait qu’amplifier ce climat malsain. Je possède encore certains privilèges, dus à mon rang. Il faut en profiter. Après il sera trop tard, définitivement.


  —Je vois! opina le sergent. On doit disparaître. Mais ils vont nous rechercher.


  —Ils ne nous trouveront pas, affirma Boris. Wand, Laura Noll et Boskil ont une cachette secrète. Nous en aurons une aussi, totalement différente. Les Gardiens ignorent le tour qu’on va leur jouer.


  —Quand même, observa Hops. Prenons toutes les précautions. Il serait navrant d’échouer près du but.


  Kan contacta par écran le niveau Zéro. Un robot de la vingt-sixième génération apparut sur le scope:


  —G.N.21?


  —Oui, je suis G.N.21.


  —Tu es réparé?


  —Ma mémorisation s’effectue correctement. Klep a changé l’un de mes circuits. Ma défectuosité a disparu.


  —Bien. Prépare ton équipe. Le moment est arrivé.


  —Je suis à vos ordres. Quand vous serez là, je bloquerai les issues du labo et j’enverrai des images factices. Au centre général de contrôle, ils croiront que tout est normal.


  Kan et Hops se confièrent aux robots de la vingt-sixième génération. Pour eux, à leur tour, la vie dans un corps artificiel s’achevait.


  Ils s’en souviendraient. Comme la plus fantastique expérience jamais vécue par un homme.


  


  *

  * *



  Afar avait parlé aux Gardiens. Sérieusement. Ils étaient d’accord. L’ère des robots de la vingt-septième génération se terminait. Kan et Hops seraient les deux derniers.


  Daab avait été un grand personnage, une figure marquante, attachante. Il avait innové, façonné des créatures nouvelles. Presque des androïdes. Pour rien, pour le plaisir de créer.


  Il avait réussi. Certes, les Gardiens voyaient dans de telles expériences un exutoire à la claustration, à l’ennui, à l’environnement, au mode de vie spécial de Déchéa. Jamais ils n’avaient songé un seul instant qu’ils pourraient tous se transformer en robots de la vingt-septième génération!


  Ils étaient des hommes. Afar clamait bien haut qu’ils n’étaient plus des bagnards, que le passé s’abolissait, que le temps de Jack Horan s’achevait lui aussi.


  Tout changeait, tout se modifiait progressivement. Déchéa était mûre pour s’ouvrir sur l’extérieur.


  Le nouveau Président avait des ambitions. Il voulait rompre l’isolement en présentant son monde comme une annexe utile d’EmbryonI. Il projetait d’inviter des touristes. On visiterait la Décharge comme on participait à un safari. Question de mode.


  Pour ça, il fallait convaincre les vieilles réticences. Le meilleur moyen était la diplomatie. Mais comment parvenir jusqu’à EmbryonI ?


  Là-bas, ils refusaient le dialogue, obstinément. La faute venait de qui? Quelle était la Loi idiote qui faisait de Déchéa un monde à part, banni?


  Dans la salle circulaire de contrôle, Ron surveillait l’Usine. De nouveaux problèmes avaient surgi. Soudain, un contremaître l’appela sur un écran:


  —C’est à propos de Kan et de Hops. Je les aperçois au milieu d’autres carcasses de robots actuellement sur le tapis roulant qui les dirige vers la Machine K.38.


  —Stoppez la chaîne! hurla Afar.


  —Impossible, dit le contremaître. Tout est automatique. Pour stopper la chaîne, vous savez bien qu’il faut reprogrammer l’ordinateur central. Cela va exiger plusieurs minutes. Or, Kan et Hops seront déjà broyés.


  —Vous êtes sûr qu’il s’agit d’eux?


  —Leurs noms sont peints sur leurs carapaces. Je pense qu’ils sont morts, de toute façon.


  —Dommage, pesta le Président. J’aurais voulu vérifier. Qui diable s’amuse à éliminer les uns après les autres les robots de la vingt-septième génération? Kan et Hops avaient disparu depuis quarante-huit heures.


  Il contacta d’autres points de l’Usine:


  —Toujours rien pour Staël?


  —Non, répondit un Gardien. Pourtant, les rondes continuent. Ils se sont peut-être perdus dans les montagnes. Des patrouilles fouillent les crevasses, les failles, méthodiquement.


  Ron ne croyait guère à cette hypothèse. Il était persuadé que tôt ou tard Staël ressurgirait. Car il avait le cerveau de Wand. Or, Wand était un homme rusé, astucieux. Il ne laissait pas les choses au hasard.


  Afar songea brusquement à G.N.21. Il le localisa dans un laboratoire du niveau Zéro:


  —G.N.21… Tu m’entends?


  Le robot se retourna vers l’écran:


  —Bien sûr.


  —Branche-toi sur l’ordinateur de vérification.


  Docile, l’automate de la vingt-sixième génération se dirigea vers l’ordinateur le plus proche, s’accoupla par un appendice. La bande magnétique de sa mémoire se déroula sur un scope, devant Afar.


  Celui-ci contrôla les moindres détails datant de quarante-huit heures. Il ne découvrit rien d’anormal. Cependant, il fronça les sourcils:


  —Tu as été réparé, G.N.21?


  —Oui, par Al Klep.


  —Tu as revu Klep dernièrement?


  —Non. Je ne me préoccupe pas de ce que font les hommes. Ce n’est pas mon travail.


  Rageur, Ron éteignit l’écran. Il n’avait aucun indice. Évidemment, quelqu’un aurait pu effacer une partie de la mémoire du robot. Cela exigeait des complicités. D’ailleurs, l’évasion de Staël, la seconde greffe de Wand, sa disparition et d’autres événements, n’avaient pu s’opérer qu’à l’aide de complicités. Manipulait-on les robots de la vingt-sixième génération?


  Probablement avec la même facilité qu’on les programmait! C’était leur faiblesse puisqu’ils possédaient un cerveau électronique. Ils obéissaient à leurs programmateurs. Le plus curieux, quand ils n’obéissaient pas, on les envoyait à la révision!


  Dix jours plus tard éclata un coup de théâtre. Klep et Block refirent leur apparition!


  


  *

  * *



  Afar les interrogea longuement, l’un après l’autre:


  —Vous vous souvenez de ce qui s’est passé?


  —Non, mentit Block, aux traits livides, aux yeux légèrement hagards. J’étais au niveau Zéro quand on m’a agressé par-derrière. J’ai reçu un coup sur la tête. J’ai perdu connaissance. Je viens de me réveiller au même endroit.


  Klep confirma le même scénario. Évidemment, Afar n’imagina pas encore que Klep avait le cerveau de Kan. Pourtant c’était exact. Aussi, lorsque celui-ci rejoignit son acolyte, Hops, et qu’il fût en dehors de tout contrôle à distance, il exulta:


  —Certes, on découvrira la substitution. Ce sera le plus tard possible. En attendant, il faut que nous reprenions notre place dans le circuit productif.


  Hops se trouvait bien dans la peau de Block. Il hocha la tête:


  —Tu parles de nos nouvelles identités?


  —Bien sûr. Kan et Hops sont morts. Du moins sous la forme des robots de la vingt-septième génération, observa Klep.


  Il ajouta à mi-voix, admiratif:


  —Tout de même, Daab était un scientifique d’une grande valeur. Moitié neurochirurgien, moitié cybernéticien. Il jonglait avec les organes humains et les mécaniques. Sur EmbryonI, on lui aurait interdit le droit d’exercer. Ici, il faisait ce qu’il voulait.


  —Tu crois qu’il était fou?


  —Non. Passionné par son art.


  Kan fronça les sourcils et redevint méfiant:


  —Par induction mentale, on nous a transmis une certaine partie des connaissances de Klep et de Block. Sachons les utiliser. En réalité, on ne se connaît que de vue. Compris?


  —Compris, confirma le sergent, heureux de reposséder un corps humain.


  Il murmura:


  —Si les Gardiens savaient que nous avons mis en circuit certains robots neufs, stockés dans les entrepôts, et que nous les avons programmés pour notre unique but, ils ne nous le pardonneraient pas!


  Kan ricana:


  —Je crois que Wand a déjà tapé sur le stock, lui aussi, de façon à avoir ses complices robots. Pourquoi ne l’aurions-nous pas imité? En tout cas, il attend son heure pour réapparaître, avec Laura Moll et Boskil. Mais nous serons déjà dans la place. Nous aurons notre revanche, Tom. Une revanche éclatante.


  Il ignorait que les événements n’allaient pas tout à fait se dérouler comme il le souhaitait. Déchéa n’était décidément pas une planète comme les autres!


  CHAPITRE IX


  Les Entrepôts inoccupés étaient si vastes qu’on s’y perdait facilement. On les avait construits en prévision d’une future extension de l’Usine. Mais il n’y avait jamais eu d’extension.


  Les Gardiens ne s’aventuraient jamais dans cette zone, ou très rarement. Ils l’appelaient le «no man’s land», à cause de sa situation totalement en dehors des autres Niveaux d’activité. Pour eux, c’était déjà l’Extérieur.


  Wand faisait les cent pas dans le minuscule local. Il passa devant le distributeur automatique de nourriture installé par Daab. Il s’arrêta et hocha la tête:


  —Quand donc va-t-on sortir de ce trou de taupe? La claustration me tape sur le système. Ici, je me retrouve en cellule, comme sur EmbryonII.


  —Calme-toi, Jos, proféra Laura. G.O.17 a annoncé l’arrivée prochaine du cargo spatial. Ce n’est plus qu’une question de jours, d’heures.


  Wand reprit sa marche nerveuse. L’inactivité lui pesait. Parfois, il regrettait le corps d’un robot de la vingt-septième génération!


  —Peut-on avoir confiance en G.O.17? grommela-t-il.


  —Évidemment, dit Mel. Nous n’avons pas le choix.


  Un panneau coulissa au même moment. Un automate entra. Il ressemblait à tous ses congénères et ne portait aucune marque sur son enveloppe métallique. Même pas son matricule, gravé probablement à la base de son cerveau électronique.


  Il avait un visage inexpressif avec ses yeux à cellules photo-électriques. Il regarda stupidement les hommes:


  —Vous parliez de moi?


  —Oui, mon vieux, répondit familièrement Jos. On se demandait si on pouvait te faire confiance.


  —Totalement, certifia la Machine. Vous m’avez programmé.


  —Hum! douta Wand. Tu as des nouvelles?


  —Le cargo arrivera dans trois jours. Il se trouve à dix millions de kilomètres. Sa décélération a déjà commencé.


  Mel fronça les sourcils:


  —Ils t’ont vérifié?


  —Non, dit G.O.17. En fait, il y a beaucoup de robots dans l’Usine. Ils aident les hommes.


  —Je pense simplement qu’on pourrait te suivre jusqu’ici, observa Boskil.


  —C’est impossible, affirma l’automate, rassurant. J’appartiens au stock2. Officiellement, je ne suis pas en circuit, ni relié avec un ordinateur de contrôle.


  Wand haussa les épaules:


  —Ils ne vérifient donc jamais leurs stocks?


  —Je ne sais pas, avoua G.O.17 d’une voix neutre. S’il y avait un contrôle général, évidemment, ils trouveraient un robot en surnombre. Mais ils ne cherchent pas du côté des robots de la vingt-sixième génération.


  —Ils sont idiots! ricana Jos. Je comprends pourquoi EmbryonI les tient à l’écart. Ils n’ont aucune imagination et ne sont pas rusés.


  Il ajouta:


  —À propos de Kan et de Hops… Ils ont bien été broyés avec les déchets métalliques?


  —Oui, apparemment, répondit l’automate.


  —Et Block et Klep n’ont toujours pas reparu?


  —Exact.


  —Alors, Kan et Hops sont vivants. Ils ont fait comme nous. Ils ont utilisé l’équipe de G.N.21. Nous les retrouverons sur notre route.


  Le robot annonça:


  —Les containers de matières premières recyclées sont déjà en place aux quais de chargement. J’ai aménagé l’un d’eux avant son remplissage. Un double fond… Vous aurez des tonnes de minerai sur la tête. Il vaudrait mieux que vous embarquiez avant l’arrivée du cargo car après les contrôles seront plus sévères.


  —Tu crois qu’on ne nous repérera pas? s’inquiéta Laura.


  —Non. J’ai équipé le container d’un système qui neutralise les infrarouges, les rayons X et les ultra-sons. Le seul risque serait qu’ils refusent en bloc le chargement.


  —Pourquoi le refuseraient-ils? s’étonna Mel.


  —Je ne sais pas, dit G.O.17. Les ordinateurs des cargos ont parfois des décisions bizarres. Vous en avez eu la preuve avec le déchargement du container14.


  Il pivota, quitta le local, laissant les trafiquants seuls. Il revint les chercher alors que la nuit enveloppait l’astéroïde. Il tendit trois combinaisons étanches:


  —Enfilez ça. Nous allons sortir à l’extérieur.


  —C’est vrai, remarqua Boskil. À force de vivre sous terre, on oublie l’atmosphère empoisonnée de Déchéa. Tu veilles à tout, G.O.17.


  —Il le faut, confirma celui-ci.


  Ils endossèrent les scaphandres. Pour eux, un grand jour se levait, annonçant une nouvelle étape sur la route de la liberté. Ils abandonnèrent sans regret leur étroite cachette où ils avaient passé d’interminables journées.


  Ils suivirent le cyborg, franchirent le sas. Ils se retrouvèrent à l’extérieur, au cœur d’une nuit épaisse. Ils longèrent les énormes carrières à ciel ouvert où s’entassaient les déchets les plus divers.


  Ils jetèrent un coup d’œil ému au tas de robots rouillés:


  —Adieu, les amis! dit Wand en se rappelant qu’il avait été lui aussi un robot. J’espère bien qu’on ne se reverra jamais.


  Ils accédèrent à d’immenses quais couverts, encerclant l’astroport. Les quais étaient encombrés de gigantesques containers d’acier remplis à ras bord de minerai recyclé. Ces nouvelles matières premières retournaient dans le circuit de distribution et à leur tour formeraient d’autres déchets.


  Le décor était lugubre. Il n’y avait pas une lumière. Les Gardiens dormaient. Seules veillaient les équipes de sécurité. D’ailleurs, tous les transbordements s’opéraient d’une façon automatique.


  G.O.17 s’arrêta devant une sorte de cuve géante. Il appuya sur un déclic, au pied de la cuve. Un panneau coulissa, découvrant une ouverture juste assez large pour le passage d’un homme.


  Le robot s’excusa:


  —La place était limitée. Vous serez à l’étroit. Je n’ai pas pu mieux faire.


  Mel s’introduisit le premier par la trappe; découvrit un réduit absolument noir. C’était encore plus exigu que dans les entrepôts de l’Usine! On aurait dit une soute à bagages.


  —Bah! grimaça Jos. C’est provisoire. J’espère qu’on pourra se dégourdir les jambes pendant le voyage.


  —Oui, confirma le cyborg de la vingt-sixième génération. Vous aurez assez d’oxygène pour attendre le départ. Après, je ne peux plus rien pour vous.


  Wand eut envie de serrer la main du serviteur. Il ne le fit pas mais il avoua avec spontanéité:


  —Merci, G.O.17. Que vas-tu devenir?


  —Ma programmation est terminée. Je vais rejoindre mon lieu de stockage. Bonne chance.


  Le robot s’éloigna définitivement, s’estompa dans l’ombre. Le dernier, Jos pénétra dans l’abri. Il appuya sur un bouton et le panneau se referma.


  —Nom d’un chien! cria Mel. On peut avoir un peu de lumière?


  Wand tira une lampe de sa poche. L’obscurité se dissipa d’un seul coup. Alors, les trois évadés eurent une optique plus précise de leur nouvelle cachette provisoire. Maintenant qu’ils étaient enfermés, la lumière ne pouvait plus parvenir au-dehors et trahir ainsi leur présence.


  Ils aperçurent un trou au fond de la soute où ils se tenaient juste assis, mais pas debout. Un trou en forme de demi-cercle.


  Mel se mit à quatre pattes. Il rampa avec agilité, poussant la lampe devant lui. Il avait l’impression d’être dans un souterrain, ou un long tuyau!


  Il déboucha dans un autre local identique au précédent. Immédiatement, il comprit qu’ils n’étaient pas seuls à s’évader de Déchéa!


  


  *

  * *



  Il braqua sa lampe sur les deux autres passagers clandestins, éblouis par la lumière. Les deux inconnus, surpris, se voilaient le visage avec leurs bras repliés. Il semblait qu’eux aussi se croyaient seuls!


  —Qui êtes-vous? demanda Boskil.


  Les autres baissèrent les bras. Mel s’exclama:


  —Block! Klep! Que foutez-vous ici?


  —Vous voyez bien! ironisa ce dernier. Comme vous, on s’évade.


  Mel rampa à reculons. Il rejoignit Wand et Laura. Derrière le hublot de son casque, il était blême, livide. Il suait à grosses gouttes.


  Il annonça d’une voix étranglée:


  —Kan et Hops sont de l’autre côté! Ils s’évadent avec nous!


  La fille eut une lueur d’inquiétude dans le regard tandis que Jos laissa échapper un petit ricanement:


  —Ils sont têtus. Ils collent à nous comme de la glu. Ils rêvent de nous remettre aux autorités!


  Il se pencha par l’ouverture semi-circulaire:


  —Kan! Hops! Il vaudrait mieux s’entendre pendant le voyage. Après, ce sera au plus malin.


  Les deux policiers apparurent dans le premier local. Ils avaient des mines un peu ahuries car ils ne s’attendaient pas à ces compagnons de route.


  Boris grimaça:


  —On a utilisé G.O.19, un robot stocké dans les entrepôts. Nous lui avons donné carte blanche pour notre évasion. Sa programmation a été parfaite.


  —Je comprends, dit Wand. G.O.17 et G.O.19 se sont entendus car ils avaient le même programme: faire évader des Humains. Alors ils ont associé leurs efforts, en modifiant le même container, pour cinq personnes.


  Mel resta sceptique:


  —Vous pensez qu’on réussira?


  —Probable, confia le lieutenant. Mais je tiens à vous avertir. Quand vous poserez le pied sur EmbryonI, les services de sécurité vous cueilleront.


  —Nous ne sommes pas encore arrivés, prédit Laura. D’ailleurs, qui prouvera nos véritables identités? Nous avons tous des visages différents.


  Jos poursuivait un autre objectif. Il ne le nia pas:


  —Je n’ai pas l’intention d’atterrir sur EmbryonI, mais sur une planète marginale.


  Hops haussa les épaules.


  —Le cargo est automatique. Il obéit à un ordinateur. Sa route est tracée d’avance.


  Il comprit qu’avec ces encombrants compagnons, la fuite ne serait pas facilitée. Il serra les dents:


  —Comme vous dites, ce sera au plus malin!


  Mel éteignit sa lampe, écouta le silence. Le noir absolu environnait les cinq évadés.


  —Si on ne veut pas qu’ils nous découvrent avant le départ, mettons toutes les chances de notre côté, prévint-il.


  Ils se turent. Pendant des heures, ils restèrent silencieux, s’observant dans l’obscurité. Ils trouvèrent le temps abominablement long.


  Puis ils eurent l’impression qu’ils étaient soulevés de terre, que leur container quittait le quai d’embarquement. Ils n’avaient aucun point de repère, hormis les appareils détecteurs de leurs scaphandres.


  Ils redoutèrent jusqu’au bout les contrôles. G.O.17 et G.O.19 s’étaient-ils entourés de toutes les garanties?


  Apparemment.


  Ils échappèrent aux rayons X, aux infrarouges, aux ultra-sons. Ils furent déposés dans la soute d’un module. D’autres containers emplirent les cales. Puis, quand le train fut au complet, chargé à bloc, les diverses parties du cargo furent éjectées dans l’espace, l’une après l’autre, et placées sur orbite.


  Enfin, la dernière opération se déroula sans incident. Les éléments s’arrimèrent entre eux. La «loco» aux moteurs photoniques se souda à son tour à la longue chenille.


  Sur l’écran central du poste de contrôle, Afar dardait son regard sur le cargo qui s’arrachait à la pesanteur de Déchéa. Il regrettait une chose: de n’être pas clandestinement à bord. Il aurait voulu gagner EmbryonI pour expliquer à l’Administration que les Gardiens n’étaient plus des bagnards.


  Il attendrait une occasion favorable. Il était sûr que cette occasion se présenterait un jour. Il forcerait le destin s’il le fallait.


  Il avait donné à l’ordinateur du train spatial les premiers résultats concernant les études préliminaires sur l’énergie de la cellule. La conclusion n’était pas décourageante. Les cadavres pourraient fournir de l’énergie. Mais il en faudrait des millions et des millions. Était-ce raisonnable?


  Le Président se demandait si l’intrusion du container14 n’était pas qu’un prétexte d’espionnage, sans autre ambition. Il n’avait pas le gabarit d’un homme à prendre des initiatives spectaculaires.


  Il se sentait amoindri par sa condition sur Déchéa. Il n’était qu’un banni et il le resterait, malgré sa volonté d’en sortir. Il était prisonnier de l’Humanité. Pendant encore des générations, l’Usine tournerait pour un genre de civilisation qu’ils ignoraient totalement.


  C’était paradoxal.


  Afar soupira tristement quand le cargo spatial disparut de l’écran, happé par le vide et l’immensité de l’espace, fonçant vers son but à la vitesse de la lumière.


  Au fond, n’aurait-il pas mieux valu que les Gardiens deviennent des robots de la vingt-septième génération? Ils auraient au moins un refuge: celui d’un corps de métal. Tandis qu’ils restaient des hommes, ulcérés, aigris. Des hommes dont l’isolement, un jour, perturberait les facultés psychiques. Alors Déchéa deviendrait un monde de fous…


  


  *

  * *



  Dans l’abri, la cohabitation se poursuivait entre deux clans qui n’avaient pas du tout les mêmes idées…


  D’ailleurs, Kan ne cachait pas sa satisfaction:


  —Vous êtes cuit, Wand. Notre mission a toujours été de vous ramener sur EmbryonII. Et nous vous ramènerons.


  Jos haussa les épaules:


  —Attendez donc la suite plutôt que de vous réjouir.


  Ils doublèrent le satellite espion géostationnaire. Le cargo fonçait maintenant à la vitesse de la lumière. Dans plusieurs semaines, il parviendrait à destination.


  Les évadés sortirent enfin de leur réduit. Ils étaient engourdis par des heures d’inactivité, dans des conditions déplorables. À l’intérieur du module régnait un état d’apesanteur et ils se déplacèrent en utilisant la rampe qui courait dans le long corridor.


  Tous les cinq avancèrent vers l’avant, vers la «loco». En file indienne. Ils franchirent les sas entre les modules remplis de matières premières recyclées.


  Ils parvinrent dans la cabine de pilotage automatique. À travers les hublots de leurs scaphandres, leurs yeux brillaient, mais pour des raisons différentes.


  Kan se montra d’une ironie déplaisante:


  —Vous oubliez une chose, Wand. C’est que, si vous désirez atterrir sur une planète marginale, il vous faudra reprogrammer l’ordinateur de bord. Êtes-vous compétent?


  Jos ne se démonta pas, conservant un calme admirable, comme s’il avait une parade. C’était un homme méthodique. Il ne laissait rien au hasard. Il se fit lui aussi méprisant.


  —Non, avoua-t-il. Je ne suis pas compétent. Mais je connais quelqu’un qui doit l’être, parce qu’il s’appelle désormais Al Klep, et qu’il était vérificateur en électronique. Vous avez ingurgité quelques connaissances par induction mentale, de façon à bien vous mettre dans la peau de votre personnage. Je me trompe?


  —Vous ne vous trompez pas, reconnut Boris avec une grimace. Mais ne vous faites pas d’illusions. Je n’ai pas envie de collaborer avec vous.


  À ce moment, les événements se gâtèrent. Ils changèrent de physionomie. À la même seconde, comme dans un scénario bien réglé, Wand et Boskil tirèrent un pistolet-laser de dessous leurs combinaisons spatiales.


  Ils menacèrent les deux ex-policiers.


  —Et maintenant? ricana Jos. Vous n’avez toujours pas envie de collaborer? Vous savez, je n’ai aucun scrupule, ni rien à perdre. Ma gueule est celle de Staël. J’ai été condamné pour viol. Mais je peux vous tuer. Ma peine, au Bagne, n’en sera pas alourdie.


  Le lieutenant et son compagnon fixèrent avec effroi les deux lasers pointés sur eux. Le premier sursauta:


  —Où avez-vous trouvé ces armes? Il n’y en a pas sur Déchéa.


  —Exact, confirma Wand. La Décharge ne reçoit même pas les vieilles armes usagées, sans doute par crainte de leur réutilisation. Ils doivent les détruire par un autre moyen…


  Il ajouta:


  —Ces lasers sont les vôtres. Vous les aviez au moment de votre arrivée sur le planétoïde. J’ai pu les récupérer. Et je compte bien m’en servir!


  Mel intima d’une voix autoritaire:


  —Je ressemble à Monge, condamné pour vol à main armée. Mais mon cerveau n’a pas changé. Je me suis évadé du Bagne. Je ne tiens pas à y retourner. À votre place, Kan, je tripoterais l’ordinateur de bord, comme vous le demande gentiment Wand.


  —Si je refuse, vous me descendrez! conclut amèrement le policier.


  —Évidemment.


  —Vous me descendrez de toute façon, poursuivit Boris avec sang-froid. Avez-vous songé que si je n’étais pas là, vous seriez obligés d’aller jusqu’au bout, c’est-à-dire jusque sur EmbryonI?


  Jos hocha la tête.


  —Notre plan primitif était justement celui-là, confia le trafiquant. On aurait débarqué avec le container. On se serait débrouillé. Votre présence me donne une autre idée.


  Mel devenait de plus en plus nerveux. Peut-être bien que la personnalité d’Ed Monge prenait le dessus sur lui. Monge était réputé pour sa rudesse de caractère, ses colères terribles, et sa haine envers les policiers.


  Il pointait toujours son arme sur Hops. Sa main se crispait sur la détente. Et quand le sergent esquissa un geste pour fuir, Boskil n’attendit que ce prétexte.


  Il lâcha une giclée de rayons.


  Tom tourbillonna comme une toupie et s’effondra au milieu de la cabine, la face en avant. Ses yeux se révulsèrent. La scène avait duré trois secondes.


  Elle n’était pas prévue par Wand. Il eut pour son ami un regard fulgurant, contrarié. Il serra les lèvres et pesta:


  —Tu ne te maîtrises plus, Mel. C’est très grave.


  —Non, ce n’est pas grave, rectifia Boskil. Je donne une leçon à Kan, au cas où il n’aurait pas compris que nous ne plaisantons pas!


  Laura s’était reculée dans un coin de la salle encombrée d’appareils. Elle était pâle et balbutia avec difficulté:


  —Vous ne croyez pas que vous exagérez?


  Jos se trouva devant une situation nouvelle. Il poussa du pied le cadavre de Hops, en direction de Kan:


  —Alors, vieux, on a réfléchi?


  Le policier calcula avec rapidité. Bien sûr, il pourrait refuser net et recevoir une giclée de laser. La mort de son compagnon le troublait. Il chercha surtout à gagner du temps. Après tout, même en supposant que le cargo se dérouterait vers une planète marginale, ses chances de survie augmentaient.


  Il pensait donc à la clémence promise par Wand, avec ce que cela impliquait comme embêtements futurs, et avec l’idée surtout que cette clémence ne tenait qu’à l’humeur d’un homme.


  —Bon, décida-t-il. Que voulez-vous, au juste?


  Jos avait déjà repéré l’armoire de l’ordinateur. Il l’ouvrit. De multiples bobines tournaient par saccades. Des tas de lumières clignotaient.


  —Tu es capable de reprogrammer cette machine?


  Kan s’avança vers l’armoire avec timidité. Il fit un effort mental et retrouva certaines compétences en électronique qu’il devait au cerveau de Klep.


  Il grimaça:


  —Je peux essayer.


  Il bricola des boutons, des interrupteurs. La machine ne s’arrêta même pas. Il en fut étonné:


  —Elle aurait dû s’arrêter. Elle fonctionne toujours.


  Il sentit que Mel lui enfonçait le laser dans les côtes:


  —Tu te fiches de nous? gronda Boskil.


  Wand écarta rudement son compagnon.


  —Laisse-le. J’aimerais atteindre une planète marginale plutôt qu’EmbryonI.


  Il secoua Kan.


  —Tu es sûr des difficultés?


  —Oui, confirma Boris. Ils ont monté un ordinateur indéréglable sur leurs cargos. Il faut un code spécial pour le déprogrammer. Manuellement, c’est impossible. Bien sûr, on pourrait détruire les circuits électroniques. L’arrêt de la machine serait définitif et le cargo, privé de cerveau, foncerait à l’aveuglette dans l’espace. C’est ça que vous cherchez?


  Jos n’était pas fou. Il réalisait très bien que sans ordinateur, l’astronef se perdrait dans le cosmos jusqu’à ce qu’il s’écrase quelque part, au bout d’une trajectoire sans but.


  Il préférait encore sa première solution: le débarquement sur EmbryonI, tout au moins à proximité. La présence de Kan ne s’avérait même plus nécessaire.


  Boris le comprit.


  —Je deviens embarrassant, soupira-t-il.


  —On attendra la dernière extrémité pour te descendre, expliqua calmement Wand. Parce qu’on peut avoir besoin de toi. Il est évident qu’on ne débarquera pas avec deux cadavres. On éjectera vos corps dans l’espace.


  Kan savait une chose mais il se garda bien de la révéler. C’était sa vengeance, en somme. Il savait par exemple que les trois évadés n’iraient pas bien loin sur EmbryonI, car Staël, Monge et Ingrid Borg étaient des bagnards.


  Il se régalait à l’idée que les trafiquants ne profitaient que d’une liberté éphémère, juste le temps du voyage. Mais après tout, ils avaient choisi le risque depuis qu’ils étaient en marge de la Loi!


  CHAPITRE X


  La «loco» aurait pu être une cabine pilotée. Un équipage y vivrait parfaitement. Il aurait suffi d’un système d’oxygénation. D’ailleurs, il y avait des valves d’air respirable.


  Ces valves, Wand les avait repérées depuis longtemps. Elles s’adaptaient aux embouts des bouteilles incorporées aux scaphandres. Comme si, éventuellement, le cargo pouvait s’utiliser en astronef de secours.


  Les évadés remplirent leurs bouteilles vides, assurés de ne pas mourir asphyxiés. Délivrés de ce cauchemar, ils reprirent confiance, même si la situation ne tournait pas comme ils l’espéraient.


  Surtout pour Jos et ses amis, dont l’idée était d’atteindre une planète marginale. De toute façon, quand ils arriveraient à proximité d’EmbryonI, ils regagneraient leur container. Celui-ci serait déchargé. Alors, les passagers clandestins auraient la possibilité de s’échapper.


  Kan n’était pas resté un obstacle bien longtemps. Il gisait à côté de Hops, abattu d’une décharge de laser. Kan, qui avait évidemment le visage de Al Klep, le vérificateur.


  Mel balança les deux corps dans l’espace par l’intermédiaire du sas d’éjection. Il revint vers ses compagnons, satisfait:


  —Ces flics têtus et obstinés cherchaient aussi à fuir Déchéa. Je ne dis pas qu’ils préparaient notre arrestation mais ils étaient surtout préoccupés par leur évasion. Maintenant, personne ne nous gênera à l’arrivée. Nous avons supprimé des témoins embarrassants.


  Laura n’aimait pas les meurtres inutiles. Elle trouvait que Wand et Boskil filaient vers une mauvaise pente, bien plus raide et plus dangereuse que celle des simples trafiquants de drogue.


  Elle remarqua:


  —Ils punissent les criminels en les enfermant dans les cellules disciplinaires. Ceux qui en sont revenus disent que c’est affreux. Vous le saviez?


  Mel hocha la tête:


  —Tout délinquant est condamné à perpétuité. Je ne vois pas la différence.


  —Elle se voit dans les conditions de détention, rectifia Laura. Vous êtes tout simplement en train de sacrifier notre avenir.


  Jos se rangeait aux côtés de Boskil. C’était lui qui avait descendu froidement Kan.


  —N’exagère pas, Laura. On ne se fera pas reprendre. Sur EmbryonI, j’ai des amis. Ils m’aideront. J’ai la gueule de Staël et toi celle d’Ingrid Gord. Tu es censée avoir tué ton mari!


  Elle haussa les épaules:


  —Officiellement, je suis décédée au Bagne. Vous aussi. On pouvait douter de notre résurrection. Au pire, on nous aurait pris pour des sosies. Mais si on sait qu’on a liquidé deux policiers…


  —Deux flics? ricana Mel. Allons donc! C’est impossible à prouver. Ils s’appelaient Block et Klep, des Gardiens. Or, les Gardiens sont bannis. Ils n’ont aucun statut qui les protège. On joue sur du velours.


  Ils retournèrent dans l’abri du module. G.O.17 avait prévu la longueur du voyage et avait stocké des vivres en conséquence. La fille s’inquiéta:


  —Ils ont peut-être vérifié la mémoire de G.O.17. Dans ce cas, Afar sait que nous sommes à bord du train spatial.


  La menace n’effraya pas Wand:


  —Aucune importance. Afar ne peut pas prévenir EmbryonI. Et même, il ne le ferait pas.


  —Oui, mais le satellite espion géostationnaire? prévint Laura.


  —Le satellite est codé. Afar ignore le code. Ils ont pris toutes les précautions pour qu’on ne communique pas avec eux.


  Jos ignorait pourtant un tout petit détail qui allait avoir une lourde conséquence sur la fin du voyage. G.O.17 et G.O.19, les robots de la vingt-sixième génération, n’avaient pas prévu le grain de poussière dans l’engrenage.


  


  *

  * *



  Le satellite ressemblait à la Lune, comme EmbryonI ressemblait à la Terre.


  Les Hommes n’avaient pas fait les mêmes erreurs que sur leur monde originel. Ils n’avaient plus pollué. Ils avaient forgé un Paradis, d’où ils excluaient tous les délinquants, sans exception.


  Ils avaient ouvert la Décharge, puis le Bagne. Loin, très loin, à l’autre bout d’Alpha. Ils avaient éliminé tout ce qu’ils considéraient comme des parasites et qui pourrissait la Société. Cela n’était possible que grâce à des lois d’une grande rigueur.


  Ils étaient parvenus à un équilibre, à une stabilité.


  Sur le satellite, ils avaient installé le Centre de réception des matières recyclées, immense complexe géré exclusivement par des ordinateurs. C’était un endroit où ils ne mettaient pratiquement jamais les pieds.


  Au Centre, les batteries d’ordinateurs cliquetaient, ruche bourdonnante, active. Ils étaient tous programmés pour qu’EmbryonI ne devienne pas une autre terre souillée.


  Ils veillaient, vingt-quatre heures sur vingt-quatre.


  Ils avaient reçu un message mémorisé dans les circuits du cerveau électronique d’«Alpharia4». Les valves de secours en oxygène avaient fonctionné et le stock d’air respirable s’en trouvait modifié.


  Cela signifiait la présence d’hommes à bord d’«Alpharia4». C’était inhabituel.


  Le Grand Ordinateur central contacta ses Annexes réparties à travers le complexe scientifique. Il avait une voix artificielle.


  —Alerte rouge! déclencha-t-il. Des évadés se dirigent vers nous.


  —Aurait-on réussi? s’interrogea l’Ordinateur5.


  Des échanges s’effectuèrent entre les Machines qui imitaient des opérateurs humains devant un standard.


  —Sans doute, fit le7. Nous ignorons encore qui sont ces passagers clandestins, et leur nombre, mais notre plan était bon. À cent millions de kilomètres, lorsque la décélération commencera, les circuits de télévision entreront en action.


  Ils attendirent plusieurs heures. Puis des images s’allumèrent sur tous les écrans, montrant l’intérieur d’«Alpharia4», avec trois hommes en scaphandre.


  —Ce sont eux, assura l’Ordinateur5.


  —Oui, confirma le7. Ils sont tombés dans notre piège. G.O.2 ne nous a pas menti. Ils cherchaient bien à s’évader.


  —C’est bizarre. Je n’en vois que trois. Or, G.O.2 en signalait cinq.


  —Klep et Block?


  —Kan et Hops, plus exactement.


  —Ils sont forcément à bord. Je redoute pour eux un conflit avec Wand, Laura Noll et Mel Boskil. En tout cas il n’y aura pas d’exemple que des bagnards d’EmbryonII se soient évadés. Ils auront été repris.


  —Même s’ils ont changé de personnalité? douta l’ordinateur5.


  —Oui. Le container14 a permis une seconde greffe et a déclenché le processus irréversible d’évasion. Wand n’avait pas d’autre solution.


  —Si, dit un autre Ordinateur. Ils auraient pu conserver leur apparence de robots de la vingt-septième génération.


  —Ils auraient été repérés trop vite. Le cybernéticien Daab a enfreint toutes les lois en greffant des cerveaux vivants sur des robots, bafouant la dignité de l’homme.


  —Bah! remarqua à nouveau le7. Déchéa n’a pas les mêmes lois que nous. Rien n’est comparable.


  Il s’inquiéta pour le robot G.O.2, de la vingt-sixième génération, qu’ils avaient introduit dans un stock d’automates neufs à l’issue d’une ancienne livraison:


  —G.O.2 pourra-t-il continuer sa mission?


  —Je ne sais pas, avoua l’Ordinateur central. Il appartenait au stock1. Il était programmé par nos soins. Quand il a été envoyé sur Déchéa, il se trouvait en sommeil léthargique. Sa préprogrammation est passée inaperçue. C’est lui qui nous a suggéré l’envoi de cadavres pour forcer Wand et ses complices à s’évader. G.O.2 est intelligent.


  —On oublie Kan et Hops, les deux policiers. Ils se sont transplantés sur des Gardiens.


  —Nous n’avons pas à solutionner ce problème, observa l’ordinateur central. Kan et Hops ont été choisis par la direction du Pénitencier. Cela ne nous concerne pas. D’ailleurs, en tombant entre les mains de Daab, ils avaient perdu leur appartenance à l’espèce humaine.


  Les machines du Centre de Récupération tirèrent un trait définitif sur la disparition des deux policiers. Leur programme se bornait à empêcher l’intrusion de clandestins sur le satellite.


  Sur les écrans, ils aperçurent Wand, Laura et Mel qui abandonnaient la cabine de pilotage automatique pour regagner leur container à double fond.


  Ils firent des calculs, des probabilités. Ils éjectèrent des conclusions. Et naturellement, ils prirent les mesures qui s’imposaient.


  


  *

  * *



  Tout n’alla pas sans mal. Les Ordinateurs n’étaient pas sous la dépendance de l’Homme. Ils étaient autonomes et leur intelligence leur permettait de discuter entre eux. Ils formaient un Conseil.


  Évidemment, ils savaient qu’en cas de nécessité, les Humains d’EmbryonI pouvaient leur couper l’Énergie. Dans ce cas, ils cesseraient leur activité. Tout s’arrêterait au Centre de Récupération des déchets recyclés.


  Mais pour en arriver à cette extrémité, il faudrait que les machines effectuent des erreurs monumentales et mettent en péril l’équilibre d’une Société parfaitement structurée.


  L’Ordinateur central, responsable suprême, réfléchissait avec intensité, utilisant tous ses circuits disponibles. Il éliminait une à une les fausses manœuvres. Et plus il réfléchissait, plus il découvrait de nouvelles possibilités d’erreur.


  Il alerta ses Annexes:


  —Les clandestins viennent de Déchéa. Le risque est grand, énorme, démentiel. Supposons que G.O.2 nous ait mal informés. Si les évadés n’étaient pas ceux que nous attendions?


  Les mémoires des cerveaux électroniques effectuèrent des recherches instantanées, vérifièrent toutes les informations de G.O.2. Elles ne trouvèrent aucune faille. Pourtant, elles accordèrent au robot espion une marge de défaillance technique.


  —Exact, confia le5, sans aucune émotion. Les évadés pourraient être simplement des Gardiens de l’Usine, même en possédant les visages de Staël, de Monge et d’Ingrid Gord. En somme, ils nous retourneraient notre propre piège. Dans ce cas, ils accéderaient sur EmbryonI. Les conséquences peuvent être incalculables.


  L’Ordinateur7 fouilla même encore plus loin:


  —Si un seul Gardien accédait au Centre, les Hommes nous couperaient l’Énergie. Nous serions neutralisés et rendus inutiles. La Loi est impitoyable sur ce chapitre. L’Extérieur doit rester inconnu pour les ouvriers de la Décharge.


  —Oui, sinon ils ne travailleraient plus, observa l’Annexe3. Ils voudraient tous quitter l’horreur de Déchéa pour le Paradis d’EmbryonI. Or, s’ils refusaient le travail, comment résorberions-nous nos déchets? L’impératif est de ne plus retomber dans la pollution terrestre. Il faudrait ouvrir une autre Décharge, avec d’autres bagnards. Tout serait à recommencer.


  —Horan, le doyen, leur aura appris la vérité. Il a connu Embryon avant d’être condamné à perpétuité.


  —Il n’a pu que raconter verbalement. C’est insuffisant pour persuader les autres. Ils n’avaient aucun film, aucun cliché, aucune bande sonore. Rien. Ils écoutaient Horan mais le croyaient-ils. L’Usine a toujours fonctionné avec satisfaction. Il faut que cela continue.


  Le3 souleva un autre problème:


  —Le Bagne espère récupérer les évadés, Wand, Laura Noll et Mel Boskil. Comment expliquerons-nous que nous ne les avons jamais réceptionnés?


  L’Ordinateur principal rétorqua:


  —On trouvera une explication. Ce n’est pas le plus important. Déchéa est sous notre entière juridiction, sous notre contrôle absolu. C’est nous qui avons ouvert la Décharge. C’est à nous de la refermer, éventuellement, et d’en ouvrir une autre. Jamais un homme ne s’abaissera à ce travail humiliant, vexatoire, qu’est l’élimination des déchets de sa propre civilisation. L’homme est devenu une créature noble, digne, fière. Il confie ses tâches ingrates aux Ordinateurs et aux bagnards. Nous n’avons pas à discuter ce statut.


  Il mettait en garde ses confrères. Il ne dépassait pas le rôle qu’on lui attribuait. Il n’en avait d’ailleurs pas les moyens, car il était programmé pour quelque chose de bien déterminé. Aussi il ne voyait guère pourquoi ses auxiliaires se posaient autant de questions.


  —Est-ce une rébellion collective? proclama-t-il. Devrai-je vous court-circuiter?


  —Non, protestèrent ensemble les Ordinateurs. Nous profitons simplement de nos facultés d’échanges d’idées. Notre programmation ne nous permet pas la révolte contre nos créateurs.


  —Bien, acquiesça l’Ordinateur principal. Je sollicitais simplement vos avis. Ma mémoire les a enregistrés. Je vais en faire la synthèse et dans trois minutes, je donnerai ma décision définitive.


  Le temps promis s’écoula avec rigueur. Puis à l’issue de cette réflexion, un ordre fut donné à tous les cerveaux électroniques du Centre installé sur le satellite.


  Immédiatement, tous les clignotants de sécurité se mirent au rouge. Chaque écran capta l’image d’«Alpharia4».


  


  *

  * *



  La dernière phase du parcours paraissait longue aux trois évadés. Certes, ils ne manquaient ni vivres, ni oxygène. Mais ils se demandaient avec anxiété si le déchargement des containers de déchets recyclés s’opérait sans difficulté.


  Ils croyaient, naturellement, qu’ils débarqueraient sur EmbryonI.


  Laura ne se faisait toujours aucune illusion:


  —Pour eux, je suis Ingrid Gord. J’ai tué mon mari. Ils ont ma photo partout. Ils me repéreront.


  Wand n’était pas aussi pessimiste:


  —En vérité, nous sommes morts officiellement. Vous le savez bien. Alors pourquoi voudriez-vous qu’ils aient nos photos partout?


  —Les Ordinateurs ont bonne mémoire, insista Laura. Plus que les hommes. C’est eux que je redoute.


  Jos s’énerva:


  —Vous n’aviez qu’à rester sur l’astéroïde-poubelle! Vous seriez en sécurité.


  —Hé! rappela Mel. Vous m’oubliez. J’étais d’accord, moi, pour partir. On retournera peut-être au Bagne mais au moins on aura tenté quelque chose. Au fond, Déchéa, c’est un bagne supplémentaire!


  Ils furent d’accord. Déchéa ne valait pas mieux qu’EmbryonII car la liberté y était fausse. Ils étaient prisonniers de l’Usine, des Gardiens, de l’environnement.


  Wand regarda longuement sa petite amie à travers le hublot de son casque. Il dodelina de la tête et sa voix s’adoucit:


  —Laura! Ne gâche pas mon plaisir. J’ai un tempérament de lutteur. Je lutterai jusqu’au bout.


  —Je sais, Jos, murmura la fille en fermant les yeux à demi. Tu es un type formidable. C’est bien pour ça que je te suis partout.


  Soudain, ils éprouvèrent un sentiment d’insécurité. Quelque chose vibra dans l’abri. Au début, ce fut comme un bruit qui résonnait étrangement.


  Comme une sourde vibration.


  Mais cela ne dura pas. Les vibrations s’amplifièrent. Elles devinrent inquiétantes. Est-ce que par hasard le container présenterait des lézardes?


  Wand sortit dans le couloir du module. Il comprit. Les bruits étranges ne parvenaient pas que du container mais du module entier.


  —Laura! Mel! appela-t-il, angoissé.


  Ses amis le rejoignirent. Ils tentèrent bien de gagner la loco, en traversant le sas. Ils constatèrent que le module s’était séparé des autres, arraché.


  Pour quelles raisons?


  Ils étaient épouvantés. Boskil tendit la main, désigna une énorme fissure qui s’ouvrait dans la paroi du module, comme une déchirure. Sans même un craquement.


  —Le cargo se fragmente! hurla-t-il, les yeux hagards. C’est pire qu’avec l’orage électromagnétique. On a dû entrer en collision avec quelque chose.


  Wand gardait la tête froide. Il ne cacha pas la vérité:


  —Non. Ils sont en train de nous détruire pour qu’on n’arrive pas sur Embryon. Ils nous ont découverts. On n’a aucune chance.


  Mel cherchait désespérément des nefs de secours. Jos sapa ses espoirs:


  —Ne te fatigue pas. Il n’y a pas de Bulles de secours sur les cargos automatiques. À quoi serviraient-elles?


  —Alors, à quoi servent les valves d’oxygène? riposta Boskil.


  Ils ignoraient que les valves étaient reliées à l’Ordinateur de bord et signalaient la présence de passagers clandestins!


  Le module craqua en plusieurs morceaux énormes. Tout le train spatial se disloqua lentement. Les trois évadés furent précipités dans le vide.


  Au début, ils eurent la sensation qu’ils s’échapperaient. Ils flottaient, en état d’apesanteur. Bien vite ils se rendirent compte qu’ils reculaient leur mort de quelques minutes.


  Leurs combinaisons étanches se déchirèrent. Ils ouvrirent désespérément la bouche pour chercher de l’air.


  Leurs poumons éclatèrent tandis que leurs cadavres orbitaient autour des débris d’«Alpharia4».


  


  *

  * *



  Au Centre de Récupération des déchets recyclés, tous les écrans s’éteignirent simultanément. Ce fut le néant, le grand silence. Le satellite parut se refermer sur lui-même comme si sa responsabilité entrait en jeu.


  En réalité, il était bel et bien le seul coupable.


  Mais déjà, l’Ordinateur principal rédigeait un texte pour les Autorités humaines d’EmbryonI. Un texte explicatif et parfaitement plausible.


  Sur les téléscripteurs ultra-secrets qui communiquaient exclusivement avec le satellite, un message tomba en lettres de lumière débitées par saccades:


  


  Une grave avarie est survenue au cargo spatial «Alpharia4», à cinquante millions de kilomètres du Centre de réception. Sa cargaison, en provenance de la Décharge, a été entièrement détruite. Le cargo s’est désintégré en vol pour une raison inconnue. Naturellement, nous effectuerons une enquête minutieuse pour déterminer les circonstances de l’accident et nous vous enverrons un rapport circonstancié. Cet accident ne compromet en rien le fonctionnement et la continuité du recyclage des déchets. La perte n’est que financière.


  


  Le Bureau de contrôle, où seulement deux hommes étaient au courant de l’existence d’une Décharge publique sur un astéroïde lointain, répondit laconiquement aux Ordinateurs:


  


  Sommes totalement indifférents au naufrage de l’«Alpharia4». Ce cadre dépasse nos attributions. Nous vous ferons parvenir un autre cargo en remplacement. Le problème ne concerne pas la Communauté humaine, je vous le répète. Avez tous moyens pour y remédier.


  Signé: Autorité3.


  


  Le commun des mortels ne se posait même pas la question de savoir comment la civilisation éliminait ses déchets. Il s’en moquait. Il avait à sa disposition une planète qui échappait à toute pollution odorante, visuelle.


  Il respirait un air pur. Il buvait une eau non souillée. Il se baignait sur des plages absolument vierges. Il croyait que les résidus de son travail, de son activité, s’autodétruisaient, ultime perfection de la science.


  Du reste, l’homme avait depuis longtemps perdu le sens de la réflexion. Il ne s’interrogeait ni sur son passé, ni sur son avenir. Il laissait ce soin aux machines pensantes qu’il avait crées pour cela.


  Il se pliait seulement à ses propres Lois. Parce qu’il en fallait tout de même, dans n’importe quel type de Société. Ne serait-ce que pour ne pas succomber sous l’Anarchie!
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